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VIVA PACI
Viva Paci est professeure des 
Théories du cinéma à l’UQAM 
et dirige la maîtrise en Cinéma 
et images en mouvement. Ses 
recherches portent sur la 
théorie et l’histoire du cinéma, 
le documentaire, l’archéologie 

des médias et l’intermédialité. Parmi ses livres 
récents, mentionnons : La machine à voir, À 
propos de cinéma, attraction, exhibition 
(2012). Elle a dirigé les recherches-créations 
webdocumentaires suivantes : « Remembrance 
of Things to Understand, Webdocumentary 
Essay on Chris Marker’s Paths », www.webdoc.
chrismarker.ca (2013) et « Up the High Line : 
New York sous le regard du cinéma » highline.
webdocumentary.ca/ (2015). Elle a aussi 
codirigé divers colloques internationaux.

JEAN-JACQUES NATTIEZ
Aujourd’hui professeur émérite 
à la Faculté de musique de 
l’Université de Montréal où il a 
enseigné la musicologie, Jean-
Jacques Nattiez, pionnier de la 
sémiologie musicale, a destiné 
ses recherches à Pierre Boulez, 

la musique des Inuit, celle de Sibérie et à l’opéra. 
Spécialiste de Wagner, il lui a consacré cinq 
livres : sur la Tétralogie du Centenaire (Boulez, 
Chéreau) à Bayreuth, sur les esquisses pour 
« Siefgried’s Tod », sur sa théorisation des 
rapports livret/musique (Wagner androgyne), 
sur le solo de cor anglais de Tristan (Vrin, 
2013), et sur Wagner antisémite (Christian 
Bourgois, novembre 2015). Il a publié un roman 
Opera (Leméac, 1997) qui dit sa passion pour 
l’art lyrique. 

BIO DES COLLABORATEURS (TRICES)

L’ÉQUIPE DE L’OPÉRA

ABRÉVIATIONS

AN : Animation AV : Accompagnement vocal CC : Chef de chœur 
DM : Direction musicale INT : Interprète INS : Instrumentiste 
MES : Mise en scène ORG : Organiste PIA : Pianiste
NDLR : Dans la revue, le pluriel masculin englobe parfois les 
deux genres, dans le seul but de ne pas alourdir le texte.

Les opinions exprimées par les auteurs dans cette revue 
ne reflètent pas nécessairement celles de la rédaction.

De gauche à droite : François Xavier Saluden, Lorraine Drolet, Justin Bernard, 
Daniel Turp, Serge Lamarre, Pierre Vachon, Pierre Cardinal, Mercedes Roy, 
Frédéric Cardin, Florence Troncy et Pascal Blanchet

Le logo L’Opéra a été conçu 
par Melissa Jean-Brousseau.

COUVERTURE

La photo de couverture 
es t une réalisation 
de Philippe Gromelle 
d ’ O r a n g e ,  F r a n c e 
(grandangle84.fr) qui 
nous a gracieusement 
offert cette photo et 
celles des pages 3, 12 
et 13. Nous remercions 
M.  G romel le  de  s a  
précieuse collaboration.

L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique tient à remercier 
madame Jacqueline Desmarais pour son soutien financier.
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Journaliste

Mireille Barrière 
Chercheuse indépendante

Irène Brisson 
Musicologue

Louis Bilodeau
Musicologue

Denis Carrier
Musicographe

Éric Champagne
Compositeur

Caterina De Simone
Professeure

Bertrand Guay
Musicologue

Hugo Lévesque
Musicologue

Florence Leyssieux
Musicologue

Guy Marchand
Musicologue

Laurence McFalls
Politologue

Mariella Pandolfi
Anthropologue /  

Politique – Musique

Marie-Claude Perron
Musicienne (altiste)

ERRATUM

Dans la critique de 
Il  mondo della luna, 
page 36 du numéro 4, 
été 2015, il aurait fallu 
lire en fin d’article le 
nom de Fanny Grenier 
dans  l ’a ir  v ir tuose 
« Ragon nell’alma siede ».
Toutes nos excuses.

DIRECTION ET RÉDACTION
Directeur : Daniel Turp
Rédactrice en chef : 

Lorraine Drolet
Secrétaire de rédaction : 

Justin Bernard
Mémoire : Pierre Vachon
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Serge Lamarre
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Infographie I-Dezign
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Directrice : Florence Troncy
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Éditorial

L’année ly r ique 2015-2016 s’annonce à 
nouveau passionnante. Elle a démarré avec la 
présentation de la version de concert de Pelléas 
et Mélisande par l’Orchestre symphonique de 
Montréal et se poursuivra avec le récital du 
baryton-basse Luca Pisaroni au Club musical 
de Québec. Yannick Nézet-Séguin dirigera en 
novembre 2015 Elektra de Richard Strauss à 
l’Opéra de Montréal, qui renouera par ailleurs 
avec la création originale en présentant Les 
Feluettes en fin de saison. L’Opéra bouffe du 
Québec, le Théâtre lyrique de la Montérégie 
et la Société d’art lyrique du Royaume, et 
plusieurs autres institutions lyriques, offriront 
aussi à leur public des productions et galas 
qui démontrent l’intérêt que suscite toujours 
l’opéra dans les régions du Québec.

La prochaine année sera aussi celle où sera 
souligné le 10e anniversaire de la création par le 
Metropolitan Opera de New York de la série Met 
en direct et en haute définition (Met HD). Il 
est utile de rappeler que la première projection 
de cette série a eu lieu le 30 décembre 2006 
et permettait aux opéraphiles d’Amérique 
du Nord, mais éga lement du Japon, de 
Norvège et du Royaume-Uni, d’assister en 
direct à une production de Die Zauberflöte 
(La flûte enchantée) de Mozart. Au terme 
de la prochaine saison 2015-2016, ce sont 
exactement 100 projections d’opéras qui auront 
été réalisées dans le cadre de la série et elles 
auront été vues dans plus de 2000 cinémas 
répartis dans 70 pays. Les mélomanes du 
Québec comptent d’ailleurs parmi ceux et 
celles qui fréquentent le plus assidûment la 
série depuis sa création.

Cette frénésie pour l’Opéra du Met au cinéma 
a-t-elle eu un effet positif ou négatif sur les 
compagnies lyriques, grandes et petites, du 
Québec ? Aucune étude ne semble avoir été 
effectuée pour évaluer l’impact de la série 
sur la fréquentation des productions de 
nos compagnies québécoises. Sans doute, 
une telle évaluation conduirait-elle à des 
résultats analogues à ceux dévoilés en 2009 

par Stephan van Eeden dans un mémoire de 
maîtrise intitulé The Impact of Met : Live in 
HD on Local Opera Attendance. Sa recherche 
démontre que la série Met HD ne cannibalise 
pas à l’heure actuelle le public des maisons 
d’opéra locales, mais crée plutôt son propre 
auditoire. Le programme ne semble pas avoir 
augmenté la fréquentation de nos maisons 
d’opéra, ni attiré de nouveaux publics. 

Pour ceux et celles qui se préoccupent de 
l’avenir de l’opéra au Québec, sans doute 
peut-on tirer une leçon de cette expérience 
du Met HD. Et si nos deux grandes compagnies 
lyriques, l’Opéra de Montréal et l’Opéra de 
Québec, prenaient à leur tour un v irage 
c i nématograph ique ? Les ly r icoma nes 
d’ici ne devraient-ils pas avoir dorénavant 
accès, par l’intermédiaire du grand écran, 
aux productions qui mettent en valeur nos 
artistes lyr iques, mais aussi des inv ités 
internationaux ? On ne devrait plus devoir 
attendre qu’une projection du Met nous mette 
en présence de Yannick Nézet-Séguin, Julie 
Boulianne et bientôt Étienne Dupuis pour 
les apprécier, eux et les autres artistes qui 
se produisent sur nos scènes. Un tel projet 
suppose év idemment un investissement 
financier majeur, mais n’y a-t-il pas lieu de 
rappeler, comme on le l it sur les écrans à 
toutes les représentations de la série Met 
HD, que « Transmission of The Met : Live in 
HD in Canada is made possible thanks to 
the generosity of Jacqueline Desmarais, in 
memory of Paul G. Desmarais Sr. » S’ils étaient 
sollicités par nos compagnies lyriques, des 
mécènes pourraient vouloir les soutenir pour 
qu’elles occupent la place qui devrait leur 
revenir sur nos écrans. 

Cette proposition ou d’autres avenues desti
nées à mettre en valeur les compagnies 
lyriques québécoises sur nos écrans pourront 
sans doute être débattues lors des Journées de 
la culture 2015 où le cinéma sera à l’honneur. 
L’Opéra de Montréal abordera d’ailleurs dans 
le cadre des activités de la deuxième journée, 

le 26  septembre, le thème de l’opéra au 
cinéma. Il est à espérer que l’idée d’un virage 
cinématographique pour nos maisons d’opéra 
puisse faire l’objet de discussions animées.

L’Opéra – Revue québécoise d’art lyrique 
entreprend sa deuxième année de publication. 
L’équipe de rédaction, composée de généreux 
et généreuses bénévoles qui partagent une 
même passion pour l’opéra et rehaussée de 
collaborateurs et collaboratrices de renom, 
pourra par ailleurs compter sur de nouvelles 
ressources au cours de la prochaine année 
en la personne de Pierre Card ina l, qu i 
sera responsable du calendrier et d’Ysolde 
Gendreau qui a accepté de devenir la conseil
lère juridique de la revue.

L’équipe de L’Opéra – Revue québécoise d’art 
lyrique est de plus active sur la page Facebook 
(www.facebook.com/revuelopera) et entend se 
faire plus visible sur les réseaux sociaux Twitter 
et Instagram. Elle compte également divulguer 
la version définitive d’un site électronique 
dont les premiers contenus, et en particulier 
son calendrier lyrique, sont déjà accessibles à 
l’adresse www.revuelopera.quebec.

Nous espérons pouvoir compter sur l’appui de 
ceux et celles qui nous ont fait confiance à ce 
jour en s’abonnant à la revue. Et nous sommes 
fiers d’inaugurer cette deuxième année de 
publication par la présentation d’un entretien 
de notre collaboratrice Mariella Pandolfi avec 
Jonas Kaufmann. Celui-ci commente d’ailleurs 
les relations entre le cinéma et l’opéra qui est le 
thème du DOSSIER du présent numéro et que 
les opéraphiles devraient absolument lire pour 
bien se préparer aux Journées de la culture.

Bonne rentrée lyrique !

Nos maisons d’opéra au cinéma

LA NÉCESSITÉ D’UN VIRAGE 
CINÉMATOGRAPHIQUE
par Daniel Turp
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Actualités

DOROTHEA RÖSCHMANN, SOLISTE 
INVITÉE DE L’ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN

Pour inaugurer sa 35e saison, l’Orchestre 
Métropolitain (OM), sous la direction 
de Yannick Nézet-Séguin, présente un 
concert à forte consonance romantique. 
L’é v é n e m e n t  a  l i e u  à  l a  M a i s o n 
symphonique le 20 septembre à 15 h. Au 
programme, une pièce pour orchestre 
de Stokowski, d’après un air de Bach 
(« Komm, süsser Tod »), la Symphonie 
nº 2 de Bruckner et les Rückert-Lieder 
de Mahler. Pour cette dernière œuvre, 
l’OM accompagne la soprano allemande 
Dorothea Röschmann, que l’on a pu 
entendre à plusieurs reprises aux côtés 
des Violons du Roy. Le concert de création 
des Rückert-Lieder en 1905, il y a plus de 

cent ans, a également donné lieu à la première de deux autres grands 
cycles de mélodies du compositeur : les Kindertotenlieder (Chants 
sur la mort d’enfants) et certains des Knaben Wunderhorn (Le cor 
enchanté de l’enfant).

SÉRIES DE CONCERTS À LA FONDATION 
ARTE MUSICA
L’automne s’annonce très riche à la salle Bourgie. La série des cantates de 
Bach se poursuit avec trois concerts le 27 septembre, le 25 octobre et le 
29 novembre, à 14 h. Ce dernier événement de l’automne verra l’ensemble 
VivaVoce, sous la direction de Peter Schubert, partager la scène avec 
Stephanie Manias, soprano, Charlotte Cumberbirch, alto, François-Olivier 
Jean, ténor et Cairan Ryan, baryton.

Le 18 octobre, dans la série « Pleins feux sur Schubert », il y aura un 
récital de la soprano canadienne Donna Brown, accompagnée au piano 
par Stéphane Lemelin, dans un programme de lieder du compositeur.

Le 12 novembre, à 19 h 30, Andréanne Brisson-Paquin, soprano et 
Vincent Ranallo, baryton, accompagnés par la pianiste Brigitte Poulin, 
interpréteront des pièces de musique contemporaine. Œuvres de Berg, 
Ives, Léo-Pol Morin et Ravel, parmi d’autres.

Enfin, le 25 novembre, à 19 h 30, Kimy McLaren, soprano, Michèle Losier, 
mezzo-soprano, Pascal Charbonneau, ténor et Alexandre Sylvestre, 
baryton interpréteront les Liebeslieder Walzer de Brahms, œuvre pour 
quatuor vocal et piano à quatre mains. À l’accompagnement, Myriam Farid 
et Olivier Godin.

Dorothea Röschmann
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LES BRIGANDS D’OFFENBACH 
À L’OPÉRA BOUFFE DU QUÉBEC
Après un deuxième Gala lyrique fort 
réussi (voir Critiques, p. 34), l’Opéra 
bouffe du Québec (OBQ) présente à 
son public lavallois une production de 
l’opéra-comique Les brigands de Jacques 
Offenbach. La distribution comprend 
Jason van Asten (Carmagnola), Geneviève 
Bastien (Flametta/Princesse), Marie-
Philippe Bois (Zerlina/Duchesse), Stephan 
Côté (Barbavano), Thiéry Dubé (Chef des 
carabiniers), Richard Fréchette (Pipo/
Antonio), Martin Fortier (Campotasso), 
Dominic Lorange (Duc de Mantoue), 
Cha r les -P révost  L i nton ( P iet ro), 
Isabeau Proulx-Lemire (Fragoletto), 
Gustave Richard (Domino/Valadollid), 
Éric Thériault (Falsacappa), Samira Tou 
(Fiorella) et Richard-Nicolas Villeneuve 
(Gloria-Cassis). Sébastien Dhavernas 
signera sa quatrième mise en scène à 
l’OBQ. Le chœur et l’Orchestre de l’OBQ 
seront sous la direction de Simon Fournier. Cinq représentations auront 
lieu à la Maison des arts de Laval les 12, 13 et 14 novembre à 20 h ainsi 
que les 14 et 15 novembre à 15 h. 

OPÉRA DE MONTRÉAL : PUCCINI 
ET RICHARD STRAUSS À L’HONNEUR 

La compagnie lyrique débute sa 
saison avec Madama Butterfly 
de Puccini. Ce classique du 
répertoire est présenté dans 
une mise en scène de François 
Racine. Dans le rôle de Cio-Cio 
San, la soprano amér ica ine 
Melody Moore fait ses débuts 
à l’Opéra de Montréa l. El le 
chantera aux côtés du ténor 
A lexey Dolgov, qu i incarne 
le l ieutenant Pinkerton. Le 
baryton Morgan Smith joue quant 
à lui le rôle du consul américain 
Sharpless. Les chanteurs seront 
accompagnés par l’Orchestre 
Métropolitain (OM) et le Chœur 
de l’Opéra de Montréal, sous la 
direction du chef James Meena. 
Les représentations auront lieu à 
la salle Wilfrid-Pelletier les 19, 22, 
24, 26 et 28 septembre, à 19 h 30.

En novembre, l’Opéra de Montréal présente Elektra de Richard 
Strauss, deuxième opéra de la saison. Un événement très attendu 
puisque Yannick Nézet-Séguin fait son grand retour à la compagnie. 
Le chef québécois dirigera l’OM et le Chœur de l’Opéra de Montréal. 
La soprano américaine Lisa Lindstrom interprète le rôle d’Electre et 
Alan Held, celui de son frère Oreste. La mezzo-soprano Agnes Zwierko 
incarne Clytemnestre. La mise en scène a été confiée à Alain Gauthier 
et la scénographie, à Victor Ochoa. Représentations les 21, 24, 26 et 
28 novembre, à 19 h 30.

Lisa Lindstrom
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Actualités

LUCA PISARONI AU CLUB 
MUSICAL DE QUÉBEC
Réputé inter nat iona lement pour ses 
interprétations du répertoire mozartien, 
régulièrement engagé dans les maisons 
d’opéra les plus prestigieuses, le baryton-
basse italien Luca Pisaroni donnera un récital 
unique à la salle Louis-Fréchette du Grand 
Théâtre de Québec, le 26 octobre prochain 
à 20 h. Il s’agit du premier événement de la 
saison 2015-2016 au Club musical de Québec.

Ayant grandi en Italie dans la ville natale de Giuseppe Verdi et ayant suivi les 
leçons du grand ténor Carlo Bergonzi, Luca Pisaroni développe très tôt l’amour 
de l’opéra. Par l’entremise de son illustre beau-père, le baryton Thomas 
Hampson, il se découvre une passion pour l’art du lied. Son récital est à l’image 
de ces deux répertoires qu’il affectionne particulièrement. Au programme, des 
lieder de Schubert ainsi que des mélodies italiennes de Bellini et de Tosti. Le 
baryton-basse sera accompagné par le pianiste américain Craig Terry.

AIDA DE VERDI 
AU PROGRAMME 
D’OPÉRA IMMÉDIAT
En octobre, la compagnie lyrique montréalaise, 
sous la direction artistique de Sophie de 
Cruz, s’attaque à une autre grande œuvre du 
répertoire. Elle présente Aida de Verdi et 
pourra compter sur nulle autre que Marie-
Josée Lord dans le rôle-titre. La soprano signe 

ici ses débuts avec Opéra immédiat. Son partenaire de scène, le ténor 
Éric Thériault, jouera le rôle de Radamès, un officier égyptien qui tombe 
amoureux de l’esclave éthiopienne, malgré le conflit qui oppose leurs 
peuples respectifs. Ioanna Touliata, que l’on avait déjà pu entendre dans le 
rôle-titre de Carmen lors de la précédente production d’Opéra immédiat, 
incarnera Amneris, fille du roi d’Égypte. À l’occasion de cette nouvelle 
production, l’Orchestre philharmonique des musiciens de Montréal, 
sous la direction de Philippe Ménard, poursuivra sa collaboration avec 
la compagnie et son chœur d’opéra. L’unique représentation aura lieu à 
l’Église Saint-Pierre-Claver de Montréal, le 17 octobre à 19 h 30.

LA SOCIÉTÉ D’ART VOCAL 
REÇOIT LYNE FORTIN 
ET SUSAN PLATTS
Cet automne, la Société d’art vocal de Montréal, 
sous la direction d’André Lemay Roy, propose à 
ses auditeurs deux récitals dans la grande salle 
du Conservatoire de musique de Montréal. Le 
18 octobre, la soprano québécoise Lyne Fortin 
interprétera des airs d’opéras de Massenet et 

de Puccini ainsi que des mélodies russes de Rachmaninov. Elle sera 
accompagnée au piano par Esther Gonthier, qui collabore régulièrement 
avec d’autres chanteurs et chanteuses lyriques du Québec.

Le 29 novembre, c’est la mezzo-soprano Susan Platts qui succédera à 
Lyne Fortin sur la scène du Conservatoire. Accompagnée par le pianiste 
Alan Darling, elle offrira un récital au programme original. Elle chantera 
des lieder de Mahler et invitera également le corniste Neil Kimel à 
l’accompagner pour interpréter notamment « Still falls the Rain », l’un 
des cinq Cantiques de Benjamin Britten écrit pour voix, piano et cor.

LES CONCERTS DE L’AUTOMNE DE LA 
COMPAGNIE BAROQUE MONT-ROYAL
Cette compagnie, spécialisée en musique ancienne, offre une série 
de concerts sous le thème des salons au xviiie siècle. Deux premiers 
événements, intitulés « Le salon des philo
sophes » auront lieu les 17 et 24 septembre 
prochains et se tiendront dans deux maisons 
pr ivées de Montréal. Au programme, des 
œuvres de Campra, Corelli, Leclair, Rameau et 
Scarlatti. La soprano Meagan Zantingh, le ténor 
David Menzies, la violoniste Mélanie de Bonville 
et le claveciniste Jonathan Addleman formeront 
le quatuor d’interprètes.

Les 14 et 15 octobre, à 19 h 30, la Compagnie baroque organisera deux 
concerts à l’Église Saint-Stanislas-de-Kostka, intitulé « Le salon des rivales ». 
Nous pourrons y entendre Andréanne Brisson-Paquin, soprano, Stéphanie 
Pothier, mezzo-soprano, et David Menzies dans des œuvres de Gluck, Hasse, 
Haydn, Mozart, Porpora et Vivaldi. Les chanteurs seront accompagnés par 
Peter Lekx et Mélanie de Bonville, au violon, Joanna Marsden, à la flûte, 
Bennett Mahler, à l’alto et Christophe Gauthier, au clavecin.

LA FLÛTE ENCHANTÉE DE MOZART 
À L’OPÉRA DE QUÉBEC 
Pour sa première production de la saison, la compagnie lyrique présente le 
dernier opéra de Mozart, un chef-d’œuvre du répertoire à la frontière entre 
le genre de la voix chantée et le théâtre parlé. La flûte enchantée raconte 
les péripéties du prince Tamino, qui sera interprété par le ténor québécois 
Pascal Charbonneau. Le baryton Armando 
Noguera incarnera le rôle de Papageno, 
attrapeur d’oiseaux qui l’aide dans sa quête 
pour libérer la princesse Pamina, laquelle sera 
chantée par la soprano Elena Xanthoudakis. 
Les solistes seront accompagnés par l’Orchestre 
symphonique de Québec et le Chœur de l’Opéra 
de Québec, sous la direction de Steven Fox. La 
première a lieu au Grand Théâtre de Québec, le 
17 octobre à 19 h. D’autres représentations sont 
prévues les 20, 22 et 24 octobre à 20 h.

LES ACTIVITÉS AUTOMNALES DE L’ATELIER 
LYRIQUE DE L’OPÉRA DE MONTRÉAL
Certains jeunes artistes auront la chance de 
s’illustrer dans les deux productions de l’Opéra de 
Montréal. Tout d’abord en octobre, dans Madama 
Butterfly de Puccini, Trois d’entre eux figurent 
parmi la distribution : Christopher Dunham dans 
le rôle de Yamadori, Dylan Wright dans celui du 
commissaire impérial et Pascale Spinney, en Kate 
Pinkerton. Trois autres chanteurs de l’Atelier 
lyrique feront partie de la production d’Elektra 
de Richard Strauss. France Bellemare sera la 
confidente, Caroline Gélinas, la porteuse de traîne, 
Alexandra Beley, une servante.

Parmi les autres événements à souligner, un quatuor de solistes de 
l’Atelier chantera aux côtés du Chœur Métropolitain, sous la direction 
de François Ouimet et Pierre Tourville. Le concert aura lieu à la salle 
du collège Regina Assumpta, le 29 novembre à 15 h. Au programme, la 
Petite messe solennelle de Rossini.

Caroline Gélinas

Lyne Fortin

Marie-Josée Lord

Stéphanie Pothier

Luca Pisaroni
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RETOUR SUR L’ÉVÉNEMENT D’ICI

CHRISTOPHE-COLOMB 
AU FESTIVAL CLASSICA
Pourquoi avez-vous choisi de présenter l’ode-symphonie 
Christophe Colomb de Félicien David, une œuvre très rarement 
jouée, au Festival Classica ?

La réponse est toute simple, c’est que le chef Jean-Claude Malgoire, 
un ami personnel et un habitué du festival, me l’a proposé. C’est une 
habitude que nous avons prise à Festival Classica de monter une œuvre 
lyrique méconnue. Nous l’avons fait, entre autres, il y a deux ans avec 
Aben-Hamet, un opéra de Théodore Dubois.

Bien entendu, ce qui a fini de me convaincre, c’est que cette musique 
est tout à fait magnifique, bien inscrite dans l’esthétique du xixe siècle 
français. On y entend des mélodies très amples et une orchestration 
somptueuse. L’écriture pour les chœurs est splendide, et c’est ce qui m’a 
le plus frappé dans cette œuvre. Dubois avait une plume harmonique 
simple et directe qui renforce l’impact immédiat du propos.

Le parcours du découvreur Colomb est rendu bien vivant grâce à l’aisance 
mélodique du compositeur, comme si on voyait ce qui se passe sur les 
vaisseaux en mer ou lors du débarquement en Amérique.

Vous faites donc un bilan positif de cette expérience ?

Tout à fait ! L’église Sainte-Famille de Boucherville était pleine ! Les gens 
ont beaucoup aimé explorer avec nous ce très beau territoire méconnu. 
Imaginez que des auditeurs présents au concert m’ont fait part de leur 
satisfaction lors d’une rencontre imprévue… aux Îles-de-la-Madeleine, 
où je passe une partie de l’été !

Depuis la première édition du Festival Classica, mon mot d’ordre est 
d’offrir le meilleur aux spectateurs, et la découverte d’œuvres lyriques 
méconnues fait partie de mon credo. Je suis encouragé à continuer, 
pensez-vous !

On peut donc s’attendre à d’autres belles surprises dans les 
années à venir ?

Comptez là-dessus !

RETOUR SUR L’ÉVÉNEMENT D’AILLEURS

L’Opéra de Lyon a clôturé sa saison 2014-2015 en présentant Pelléas et 
Mélisande et son directeur artistique avait invité la soprano québécoise 
Hélène Guilmette à prendre l’exigeant rôle-titre de l’opéra de Claude 
Debussy. Dans une mise en scène audacieuse mais controversée du 
cinéaste Christophe Honoré, Hélène Guilmette a relevé honorablement 
ce défi et a su incarner, comme nous avons pu en être témoin lors de 
la troisième représentation du 19 juin 2015, le personnage complexe 
né de la plume de l’écrivain, devenu librettiste, Maurice Maeterlinck. 
Le metteur en scène a d’ailleurs cherché à illustrer cette complexité 
en donnant à Mélisande, à travers notamment ses diverses coiffures 
et ses costumes, ces identités multiples, qui permettaient d’illustrer 
à la fois son humanité et sa mélancolie. La « voix lumière » d’Hélène 
Guilmette a fort bien servi le rôle, combinée à la diction impeccable 
de l’artiste québécoise, très appréciée du public français. Mais aussi 
du Wanderer, le blogueur lyrique français du journal Le Monde qui 
écrit : « La Mélisande d’Hélène Guilmette a vécu un avant et cette 
maturité transpire dans le chant et dans les attitudes. C’est une très 
belle performance qui réussit à montrer sans les résoudre les mystères 
du personnage ». (wanderer.blog.lemonde.fr/tag/helene-guilmette)

Pour l’accompagner dans son désespoir, Bernard Richter, le ténor 
à qui échoit le rôle généralement confié à un baryton, est juvénile 
comme le livret le suggère. Il offre une très belle prestation, tant au 
plan vocal que dramatique. Et sur ce plateau, il y a un grand Golaud, 
le baryton-basse Vincent Le Texier, cet artiste d’expérience, dont la 
présence a inspiré, nous confient Guilmette et Richter, la distribution 
dans son ensemble.

Au moment de lire ces lignes, des lecteurs et lectrices de L’Opéra 
– Revue québécoise d’art lyrique auront eu le plaisir d’entendre 
Hélène Guilmette et Bernard Richter chanter, les 8 et 9 septembre, 
dans la version de concert de Pelléas et Mélisande ouvrant la saison 
de l’Orchestre symphonique de Montréal et de son chef Kent Nagano.

Marc Boucher
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ARTISTE À DOMICILE

PASCAL CHARBONNEAU

Les lyricomanes du Québec auront bientôt 
l’occasion d’entendre à domicile, durant la 
saison 2015-2016, le ténor Pascal Charbonneau. 
Diplômé de la faculté de musique de l’Université 
McGill et résident à l’Atelier lyrique de l’Opéra 
de Montréal de 2002 à 2005, il chantera le 
rôle de Tamino dans Die Zauberflöte (La 
flûte enchantée) de Mozart en octobre 2015 
à l’Opéra de Québec. Accompagné par le 
pianiste Michael McMahon, il sera également 
l’invité de la Société d’art vocal de Montréal 
et y présentera, le 17 avril 2016, un récital de 
mélodies françaises de Debussy et Fauré.

Cette nouvelle saison suit une année fort 
remplie pour celui qui a remporté en 2004 le 
prix lied-oratorio au concours international 
Jul ián Gayarre. Après avoir participé en 
octobre 2014 aux productions de Castor et 
Pollux de Rameau à Lille et à Dijon sous la 
direction d’Emmanuelle Haïm, il a également 
incarné en octobre 2014 le personnage de 
David dans David et Jonathas de Marc-
Antoine Charpentier avec l’Ensemble vocal 
La Grande Écurie et la Chambre du Roy. Le 
ténor a terminé l’année 2014 avec l’Orchestre 
symphonique de Montréal (OSM) dans le 
Messiah de Haendel. En fin de saison 2014-
2015, il faisait partie de la distribution de 
Sweeney Todd de Stephen Sondheim au 
Vancouver Opera et y interprétait le rôle 
de Tobias Ragg. Il a chanté au printemps 
2015 dans la version de concert de L’Aiglon 
présentée par l’OSM.

Le répertoire de Pascal Charbonneau est en 
constante expansion ; sa voix de haute-contre 
lui a permis d’aborder de nombreux rôles, dont 
ceux d’Acis (Acis and Galatea, de Haendel), de 
Don Ottavio (Don Giovanni, de Mozart), de 
Don Ramiro (La Cenerentola, de Rossini) et 
de Tamino (Die Zauberflöte, de Mozart). Il a 
chanté avec un égal bonheur dans plusieurs 
comédies musicales, dont Starmania, de 
Plamondon et My Fair Lady, de F. Loewe. 
Dans Le Figaro d’avril 2014, on a dit de lui 
qu’il « passe du baroque français à l’univers de 
Broadway avec une aisance stupéfiante ». 

Parmi les compagnies au sein desquelles il 
a tenu ces divers rôles, mentionnons l’Opéra 
de Montréal, l’Opéra de Québec ainsi que les 
opéras de Caen, Nancy, Rennes et Strasbourg, 
l’Opéra-comique et le Théâtre du Châtelet à 
Paris de même que La Fenice de Venise. Aux 
États-Unis, i l a été invité par la Brooklyn 
Academy of Music, le Cincinnati Opera et le 
Garsington Opera. Il s’est également produit 
aux festivals d’Aix-en-Provence, d’Édimbourg 
et de Glyndebourne.

En concert, on a pu l’entendre avec Les 
Arts Florissants, Les Violons du Roy, le St 
Albans Bach Choir, Tafelmusik, ainsi qu’avec 
l’Orchestre Métropol itain et l’Orchestre 
symphonique de Montréal. Il a notamment 
chanté dans la Passion selon saint Jean 
(J. S. Bach), L’enfance du Christ (Berlioz) 
et Jeanne d’arc au bûcher (Honegger). Il 
a également chanté dans le Journal d’un 
disparu de Janáček au Festival d’Aspen.

Un enregistrement du cycle de cantates 
Membra Jesu nostri de Dietrich Buxthehude 
diffusé par la maison québécoise Analekta 
en 2007 permet d’apprécier la voix et le 
talent de Pascal Charbonneau, tout comme la 
captation sur DVD 
de l’opéra David 
et Jonathas  de 
M a r c - A n t o i n e 
C h a r p e n t i e r 
paru en 2013 sur 
le label Bel-A i r 
Classiques.
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NOS ARTISTES… SUR LA ROUTE

Frédéric Antoun 
j ouer a  le  rô le  de 
Thespis dans l’opéra 
Platée de Rameau 
à l’Opéra national 
de  P a r i s  ( P a l a i s 
Garnier) les 7, 9, 11, 
12, 14, 17, 20, 23, 
27,  29 septembre 
ainsi que les 3, 6 et 
8 octobre 2015.

La mezzo-soprano 
Julie Boulianne 
s e r a  l a  v o l a g e 

Concepción dans L’heure espagnole de 
Ravel, à Angers-Nantes Opéra les 9 et 11 
septembre 2015. 

Jean-François Lapointe incarnera le rôle-
titre dans la fresque historique Guillaume 
Tell de Rossini au Grand Théâtre de Genève 
les 11, 13, 15, 17, 19 et 23 septembre 2015. 
Le baryton québécois sera également le 
Marquis de la Force dans les Dialogues des 
Carmélites de Poulenc à De Nationale Opera 
d’Amsterdam les 7, 11, 13, 15, 17, 19, 22, 24, 
26, 29 novembre 2015.

Marianne Fiset incarnera la douce Micaëla 
dans Carmen de Bizet à l’Opéra de Halle 
(Allemagne), les 17, 19 septembre et 3, 7, 11, 
25 octobre 2015.

Maestro Yannick Nézet-Séguin dirigera 
le  chef- d ’œuv re  de  Verd i ,  Ot e l l o ,  au 
Metropolitan Opera de New York, les 21, 24, 
28 septembre et 2, 6, 10, 14, 17 octobre 2015.

L’opéra Turandot de Puccini sera présenté 
dans une mise en scène de Barbe & Doucet 
au Wien Volksoper les 21 et 28 septembre 
ainsi que les 1er, 4 et 8 octobre 2015.

Marie-Nicole Lemieux  fera un grand 
retour au Teatro alla Scala de Milan dans 
Falstaff de Verdi. Elle y interprètera le rôle 
de l’entremetteuse Mrs. Quikly les 14, 16, 19, 
21, 24, 26, 28 octobre et 4 novembre 2015.

Dans le cadre du Projet musical de Venise, 
Renaud Doucet mettra en scène A Venetian 
Af fair  en col l abor at ion avec Venet i a 
Antiqua les 16, 18, 23 et 25 octobre 2015.

Michèle Losier sera sur la scène du Royal 
Opera House Covent Garden de Londres pour 
incarner le rôle de Mercédès dans Carmen de 
Bizet les 19, 21, 24, 27 et 30 octobre ainsi que 
les 4, 7, 10, 14, 16, 21, 26 et 30 novembre 2015.

Dominique Côté

C.
 L

ab
er

ge

Magali Simard-Galdès

La
ri

ss
a 

Lo
gn

ay

Aline Kutan

Ar
ye

h 
O

ro
n

Le baryton-basse Philippe Sly tiendra le 
rôle de l’oiseleur Papageno dans La f lûte 
enchantée de Mozart au San Francisco 
Opera les 20, 25, 27, 29 octobre et 4, 8, 12, 
14, 17 et 20 novembre 2015. Phi l ippe Sly 
a remporté nombre de pr ix importants 
dont le premier prix du Concours musical 
international de Montréal en 2012.

Le Wex ford Opera Fest iva l  en I r la nde 
met t r a  en  vedet te  p lu s ieu r s  a r t i s tes 
québécoi s  d a n s  u ne œuv re  r a rement 
jouée, Le pré aux clercs de Ferdinand 
Hérold :  Marie-Ève Munger  ( Isabel le 
M o n t a l ) ,  M a g a l i  S i m a r d - G a l d è s 
(Nicette), Dominique Côté (Comte de 
Comminge) et Tomislav Lavoie (Girot). 
Quatre représentations sont prévues pour 
les 23, 26 et 29 octobre de même que le 
1er novembre 2015.

Pour les représentations des 25, 28, 31 
octobre et  6 ,  8  novembre 2015 de sa 
production de l’œuvre lyr ique à couleur 
exotique Les pêcheurs de perles de Bizet, 
l’Opéra de Zürich fait appel aux chanteurs 
québécois Frédéric Antoun (Nadir) et 
Étienne Dupuis (Zurga).

Karina Gauvin chantera le rôle-titre dans 
Alcina, la magicienne, de Haendel au Teatro 
Real de Madrid, les 27, 31 octobre et 2, 4, 6, 
8 novembre 2015.

Marie-Ève Munger jouera trois rôles aux 
vocalises exigeantes – le Feu, la Princesse et 
le Rossignol – dans L’enfant et les sortilèges 
de Ravel à la Philharmonie am Gasteig de 
Munich les 5, 6 et 7 novembre 2015.

La soprano Aline Kutan interprètera l’un 
de ses rôles fétiches à l’Opéra de Calgary : 
Lakmé, avec son air célèbre des clochettes, 
dans l’opéra éponyme de Delibes les 21, 25 et 
27 novembre 2015.
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ARTISTE D’AILLEURS, ICI

DOROTHEA RÖSCHMANN
Pour inaugurer sa 35e saison, l’Orchestre 
Métropolitain présente un concert à forte 
consonance romantique et son chef Yannick 
Nézet-Séguin y associe la soprano Dorothea 
Röschmann. Le programme prévoit l’exécution 
d’une pièce pour orchestre de Stokowski, 
d’après un air de Bach (« Komm, süsser Tod ») 
et de la Symphonie nº 2 de Bruckner, auquel 
s’ajoutent les Rückert-Lieder de Gustav Mahler 
qu’interprétera l’artiste lyrique allemande. 
L’événement a lieu à la Maison symphonique 
le 20 septembre 2015 à 15 h. C’est la deuxième 
présence de madame Röschmann au Québec 
en quelques mois puisqu’elle avait aussi 
été l’invitée de l’ensemble Les Violons du 
Roy lors de la présentation de la version 
de concert de Didon et Énée de Purcell 
en avril 2015. Le critique du Devoir écrivit 
alors à son sujet : « La manière dont la voix de 
Röschmann nourrit la musique et le drame est 
bouleversante. »

Née à Flensburg en Allemagne en 1967, Dorothea Röschmann a été 
formée au Hamburg Musikhoschschule et a étudié à l’Akademie für 
Alte Musik à Bremen. Elle a fait partie de la compagnie du Staatsoper 
Unter den Linden de Berlin et elle y a entre autres chanté les rôles 
d’Ännchen (Der Freischütz), Nanetta (Falstaff), Cupido (Semele) 
et Elmira (Croesus). En 1986, son passage au Festival de Salzbourg 
dans le rôle de Susanna (Le nozze di Figaro) sous la direction de 
Harnoncourt et du metteur en scène Luc Bondy la fit remarquer 
sur le plan international. Par la suite, elle fut réinvitée au Festival 
pour y incarner plusieurs héroïnes mozartiennes, notamment sous la 
direction de Yannick Nézet-Séguin. À Munich, elle a chanté Drusilla 
(L’incoronazione di Poppea) et Marzelline (Fidelio). Elle s’est aussi 
produite au théâtre de La Monnaie à Bruxelles, au Metropolitan Opera 
de New York et à l’Opéra National de Paris.

Elle a chanté avec de grands orchestres : Chicago Symphony 
Orchestra, London Symphony, Concertgebouw d’Amsterdam et 
Wiener Philarmoniker, sous la direction de chefs prestigieux tels 
Baremboim, Mehta, Herreweghe et Mackerras. Elle est l’une des 
grandes interprètes actuelles du lied allemand.

La vidéographie de Dorothea Röschmann comprend deux titres 
d’importance, l’opéra Die Zauberflöte (Pamina) au Royal Opera House 
Covent Garden (Opus Arte, 
2003) ainsi que Le nozze di 
Figaro (la Comtesse) dans 
une production de la même 
maison (Opus Arte, 2008). 
Sa discographie récente 
c o m p o r t e  u n  d i s q u e 
remarquable de mélodies 
de Schubert, Schumann, 
R. Strauss et Wolf (Sony 
Classical, 2014).

ARTISTES D’ICI AILLEURS

ALAIN COULOMBE
À quelques mois d’intervalle, Alain 
Cou lombe aura chanté à deux 
reprises au célébrissime Teatro alla 
Scala de Milan. Après avoir fait ses 
débuts à la Scala en mai 2015 et 
participé à la création mondiale de 
l’opéra CO2 de Giorgio Battistelli, 
la basse québécoise sera de retour 
à Milan pour tenir le rôle du Doktor 
dans l’opéra Wozzeck d’Alban Berg. 
Il y chantera sous la direction du 
chef Ingo Metzmacher et sous 
l’autor ité du metteur en scène 
Jürgen Flimm. Six représentations 
sont prévues le 29 octobre ainsi 
que les 3, 6, 8, 11 et 13 novembre 
2015. L’on apprend éga lement 
qu’Alain Coulombe fera ses débuts 

au Festival de Salzbourg en août 2016 et il est à parier qu’il tiendra le 
rôle de Hamm dans la distribution du nouvel opéra Fin de partie du 
compositeur hongrois György Kurtág, dont le livret est tiré de la pièce 
éponyme de Samuel Becket. Et l’on sait d’ores et déjà qu’il reprendra 
ce rôle au Teatro alla Scala en novembre 2016.

Durant la saison 2015-2016, il pourra être également entendu à deux 
reprises à Toronto. Il tiendra d’abord les rôles de Polydorus et du Père 
de famille dans la trilogie sacrée pour solistes, chœur, orchestre et 
orgue L’enfance du Christ d’Hector Berlioz. Le concert de la Pax 
Christi Chorale aura lieu les 5 et 6 décembre 2015. Il incarnera ensuite 
le personnage de Zuniga dans la production de Carmen de Bizet par 
la Canadian Opera Company les 12, 17, 20, 23, 28, 30 avril ainsi que 
les 4, 6, 8, 10, 12, 13 et 15 mai 2016.

La discographie d’Alain Coulombe comporte l’enregistrement de trois 
opéras d’Harry Somers, Serinette, Chura-churum et The Death of 
Endiku (Centredisks/Centredisques, 2012) ainsi que celui de Cyrano 
de David DiChiera par le Michigan State Opera (Brassjarmusic, 2008). 
On peut également l’entendre en compagnie du célèbre baryton-basse 
russe Dimitri Hvorotovsky sur la bande sonore du film Don Giovanni 
Leporello’s Revenge paru sur étiquette CBC Records / Les disques 
SRC en 2000.

JACQUES LACOMBE À L’OPÉRA DE BONN

L’Opéra de Bonn a annoncé en août dernier la 
nomination de notre compatriote Jacques Lacombe 
au poste de chef d’orchestre principal pour deux ans 
à compter de la saison 2016-2017. Diriger une maison 
d’opéra est un rêve que le Trif luvien chérissait 
de longue date. Il aura le mandat de diriger une 
trentaine de représentations par année. Il reste 
cependant à la tête de l’Orchestre symphonique 
de Trois-Rivières et continuera d’honorer ses 
nombreux engagements internationaux. Nos 
meilleurs vœux l’accompagnent.
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Jonas Kaufmann dans Carmen avec Kate Aldrich, Chorégies d’Orange 2015

Entretien

« Cette voix est pour moi le plus beau des instruments au monde,  
parce qu’il n’y a rien d’autre, cela vient directement du corps,  
des sentiments et se dirige vers le monde. » 

– Jonas Kaufmann
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La rencontre pour cet entretien avec Jonas 
Kaufmann est fixée au 18 février 2015 
à Rome. Le ténor que tous désignent 
désormais comme le plus grand de notre 
époque, entré depuis plus de dix ans 
dans l’empyrée de l’art lyrique, vient 
tout juste de terminer l’enregistrement 
d’Aida sous la direction de Sir Antonio 
Pappano. La sortie du CD est prévue pour 
octobre 2015. On présentera Aida sous 
forme concertante avec une distribution 
exceptionnelle le 27 février, à la fin de 
son séjour romain, non pas au Théâtre 
de l’Opéra de Rome, mais à la sa l le 
Santa Cecilia du Parco della Musica, qui 
compte plus de 2500 places déjà vendues 
depuis longtemps. On a souvent parlé de 
l’amour que Kaufmann porte à l’Italie et 
à Rome, en reprenant les mêmes notes 
biographiques, en louant sa parfaite 
maîtrise de la langue italienne. Mais il 
tient à me dire qu’il a vécu un moment 
privilégié lors de son dernier séjour en 
Italie : une visite privée de la Chapelle 
Sixtine. Le récit de cet après-midi s’illumine 
de toutes les nuances d’une voix qui raconte 
la vie.

Dans une émission récente de la chaîne 
Arte sur les ténors qui, de Caruso à 

Kaufmann, ont construit leur propre 
mythe, la particularité et probablement 
l’unicité de Jonas Kaufmann se révèlent 
clairement. Intelligent, profond, il évite 
soigneusement dans le geste et la parole 
tout ce qui pourrait évoquer la « prima 
donna ». C’est sans doute pourquoi dans 
nombre d’articles et d’entretiens, on a 
eu tendance à défi nir ce ténor aux tons 
sombres, aux pianissimi et aux legati les 
plus intenses qu’on ait jamais pu entendre 
dans le monde de l’art lyrique, comme 
« un jeune homme normal ». 

Il n’y a selon moi rien de si « normal » chez 
Jonas Kaufmann. Il regarde droit dans 
les yeux son interlocuteur et l’écoute 
avec attention. On sent en lui un désir 
permanent de dialogue et de relation 
avec l’autre. Mil le fois on a décrit sa 
voix pendant son difficile parcours et 
le passage complexe d’une technique 
à une autre dans les années 1990, une 
voix qui maintenant s’assombrit, s’ouvre, 
coule dans de somptueux pianissimi 

qui mystérieusement et magiquement 
se lient, jusqu’à nous offrir, comme dans 
« Celeste Aida » un si bémol impérial. Le 
piano morendo, exprimé en piano dolce 
incomparable, qui clôt « Celeste Aida » est 

extrêmement délicat, et est craint de la 
plupart des ténors qui le chantent forte, 
mais il est exécuté de main de maître par 
Jonas Kaufmann.

En réalité, il n’y a rien de mystérieux dans 
sa voix : une technique de fer qui permet 
(il me le rappelle à plusieurs reprises) de 
préserver et de ne pas fatiguer ni forcer 
sa voix. « Le corps peut se fatiguer » dit-
i l, « mais i l ne faut jamais fatiguer la 
voix ». La star des ténors, le ténor des 
ténors, voilà comment le décrivent ses 
plus de 90 000 fans un peu partout dans 
le monde. Chacune de ses interprétations 
rompt avec celles des autres ténors que 
nous avons pourtant admirés pendant des 
années ; sur scène, sa voix « incarnée » est 
le pathos : parfois ancrée dans l’Histoire, 
à d’autres moments elle se révèle comme 
expression complexe et ambivalente de 
la condition humaine.

Jonas Kaufmann

Mariella Pandolfi  est professeure titulaire d’anthropologie à l’Université de Montréal. Depuis cette 

année, elle a la responsabilité d’un séminaire de maîtrise et doctorat intitulé : Politique et musique. 

Sa vie familiale a été marquée par une grande passion pour la musique et surtout pour l’opéra. Ses 

expériences musicales, qu’elle a acquises dans les plus grands théâtres lyriques européens, reposent 

sur des liens de parenté avec Giacomo Puccini du côté paternel et, du côté maternel, avec un oncle 

ténor, Gennaro Barra Caracciolo, qui, au cours de sa carrière internationale, a chanté à Montréal 

dans les années 20. À partir de la fi n des années 50, au Théâtre San Carlo de Naples, décrit comme 

suit par Stendhal en 1817 : « Il n’y a rien en Europe, je ne dirai pas d’approchant, mais qui puisse 

même de loin donner une idée de ce théâtre », Mariella Pandolfi  a eu le privilège de rencontrer de 

nombreux protagonistes de la scène musicale mondiale. Ainsi, elle a voulu partager avec nous le 

bonheur d’avoir échangé avec le heldentenor, Jonas Kaufmann !

Une maîtrise de la voix qui ne le rend jamais rigide, au contraire : des aigus parfaitement dominés 

par une technique magistrale sans bavure, un timbre sombre, presque barytonal, qui est parfois 

celui, brillant, du ténor lyrique, et devient caressant dans le dévoilement intense du mezza voce. 

Ligne prodigieusement tenue, phrasé impeccable. Charisme mélancolique loin du maniérisme 

« héroïque » et de la posture fi gée des ténors du passé.
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Décidément rien de si « normal » dans ce regard 
amusé et tendre qu’il pose sur le monde, dans 
cette gentillesse qui se veut respect de l’autre, 
cette curiosité, cette incessante recherche 
de quelque chose de différent, quelque chose 
de neuf, qui puisse le passionner chaque 
soir. « Je dois me divertir, dit-il, j’ai besoin 
de variété. Je ne supporte pas de jouer un 
rôle de façon simplement répétitive : j’a i 
besoin, et non seulement dans un nouveau 
rôle, mais pour chaque représentation, de 
trouver un nouvel effet, une couleur différente 
de la voix qui m’aide à pénétrer davantage 
dans le personnage. Il arrive que le metteur 
en scène ou la scénographie me v ienne 
en aide. Pas toujours directement, mais 
comme quelque chose d’ancestral. » Fines 
nuances dans la voix, grands changements 
dans l’interprétation. Désir perpétuel de 
comprendre : « Pourquoi moi ? » précise-t-il. 
« Je suis éternellement curieux, curieux de 
l’âme humaine. » Comme il le raconte souvent, 
lorsqu’il se promène à vélo ou en métro dans 
les villes qui l’accueillent, il observe le monde 
et apprend à vivre et donc à interpréter. Joie 
de vivre, défi de l’interprétation et technique 
r igoureuse font de Jonas Kaufmann non 
seu lement le ténor star du moment et 
probablement de l’avenir, mais un personnage 
qui, à chaque moment de sa vie professionnelle 
et humaine, fascine ses admirateurs et les 
journalistes ou intervieweurs des télévisions 
du monde entier. Il suffit qu’on annonce son 
retour à Paris au mois de décembre 2015 dans 
La damnation de Faust (après l’inoubliable 
Werther de 2010) pour qu’aussitôt toutes les 
représentations affichent complet. Il en va de 
même pour Salzbourg où Fidelio sera présenté 
en août, ou pour Munich, et je dirais pour tous 
les théâtres du monde où l’ouragan Kaufmann 
touche terre. 

Quel est le mystère de l’éternelle séduction, 
non seulement de l’artiste, mais du personnage 
Kaufmann ? Nous en parlons et il en rit, il me 
confie qu’il aime ce qui lui est contemporain, mais 
qu’il ne craint pas de se confronter à l’histoire 
et au passé. Soif d’une vie équilibrée, besoin de 
partager, de communiquer, de recevoir. Ironie 
que je définis comme « anthropologique », ce qui 
le fait sourire : il n’y avait pas songé. Amour du 
monde dont il est depuis toujours l’observateur, 
le critique attentif. Et tout cela se fond dans sa 
voix, dans ses interprétations. La recherche d’un 
public plus vaste que celui des amateurs d’opéra 
s’est faite autrement que pour les trois ténors 
dans les années 1990. S’il est vrai que Pavarotti, 
Carreras et Domingo ont rendu l’art lyrique plus 
accessible pour le grand public, ils n’ont pas su 
se garder de verser dans une certaine forme 
de populisme. En revanche, la stratégie de 
Jonas Kaufmann se rapproche davantage, selon 
moi, de celle des Beatles ou d’Elvis Presley, ces 
artistes qui ont poussé au délire le grand public, 

mais qui ont marqué leur époque en inventant 
de nouvelles formes musicales. Sans doute 
est-ce l’opération qu’a menée récemment Jonas 
Kaufmann avec son récital de mélodies du Berlin 
des années 1920 et 1930 (accompagné d’un CD 
et d’un DVD), mais il a su éviter toute forme de 
kitsch. L’idée a pris forme après un concert à 
Berlin. Il me rappelle qu’il a chanté ces mélodies 
pour la première fois en 2000, dans une émission 
de la télévision allemande. 

 Pourquoi, lui ai-je demandé, récupérer cette 
musique associée à un moment particulier de 
l’histoire de l’Allemagne ? 

 Pour expérimenter et m’ouvrir à un public 
plus vaste. 

C’est dans cet esprit qu’il a cherché à retrouver 
ces mélodies, qu’i l les a découvertes et 
réhabilitées. 

 Mon grand-père a étudié l’économie à Berlin 
dans les années 1920, et cette musique faisait 
partie de la volonté d’oublier, de reconquérir 
une certaine légèreté, de reprendre tout 
autrement sa liberté après la défaite de la 
Première Guerre mondiale, une volonté 
aussi d’éloigner la crise économique qui 
s’approchait. Ce rêve s’est effondré avec les 
événements que nous connaissons bien, mais 
dans les années 1950, bien que brièvement 
et de manière trop sentimentale, je dirais 
« édulcorée », il y a eu un regain d’intérêt pour 
cette musique. Finalement oubliées pendant 
des décennies, ces mélodies remplies de 
légèreté et d’humour ont été redécouvertes 
récemment par d’autres chanteurs également, 
alors avec Thomas Voigt, nous sommes allés 
faire des recherches dans les archives et 
nous avons parlé de cette époque avec des 

gens qui l’avaient vécue. J’espère que le CD, 
le DVD et la tournée permettront de susciter 
une « renaissance » de cette musique que je 
considère divine. 

C’est ainsi qu’est né également le DVD, accueilli 
avec enthousiasme par le public du Festival 
des films sur l’art à Montréal (FIFA) en mars 
dernier. La projection du film avait été précédée 
d’une conférence particulièrement intéressante 

du réal isateur du f i lm, Thomas Voigt, à 
l’Université de Montréal. Voigt a expliqué les 
choix effectués pour ce film et le contexte 
politique d’alors. La tournée de Kaufmann qui 
a suivi en mai dans plusieurs villes allemandes 
s’est conclue le 23 mai à Paris avec un succès 
retentissant qui a fait voler en pièces le style 
sobre du Théâtre des Champs-Élysées – une 
ovation debout de plus d’une demi-heure, 
Kaufmann remerciant à genoux le public et 
lui offrant de multiples rappels. L’une des 
particularités de Kaufmann consiste à faire 
perdre à chacun des personnages qu’il met en 
scène le caractère excessivement « héroïque » 
d’un grand nombre des interprétations qui 
ont précédé, et de faire émerger plutôt ce 
que je définirais comme l’éternelle « humana 
fragilitas », la fragilité humaine. Des Grieux, 
Don José, Don Carlo, Werther, Mario, Alfredo, 
mais aussi Florestan, Lohengrin, Parsifal, 
Alvaro et récemment, Canio, Turiddu dans 
son dialogue intense entre voix et corps, nous 
permettent avec une certaine magie de nous 
identifier à eux, aux prises avec les doutes, 
la rage, le désespoir de notre propre époque. 
« Pour moi, dit-il, l’opéra est toujours actuel, 
i l raconte la vie, mais la façon d’exprimer 
les émotions et les passions doit être flexible 
et pouvoir transmettre ce qui nous est 
contemporain. » Je l’interroge sur Werther. 

Entretien

Jonas Kaufmann chante le Berlin des années 1920
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 Votre Werther de Paris en 2010 et celui de 
New York en 2014 sont extraordinairement 
di fférents. Le Werther de Paris est très 
proche de Goethe, il s’inscrit dans la tradition 
d’héroïsme et de souffrance que suggère 
l’époque. Le Werther de New York est malade, il 
est plus proche d’une lecture que je qualifierais 
de psychopathologique. En voyant et en 
entendant vos deux Werther, j’ai songé à deux 
films portant sur un même sujet mais séparés 
par un écart de près de 40 ans : la trame est la 
même et s’articule sur la tentative d’occulter 
un homicide, et pourtant la lecture est très 
différente et liée à chacune des époques. Ce 
sont Plein soleil de René Clément, tourné en 
1960, quand vous n’étiez pas encore né, et Le 
talentueux M. Ripley, réalisé en 1999 par 
Anthony Minghella. Alain Delon est cet homme 
dépourvu d’éthique qui prépare la révolte de 
’68 dans le film de Clément. Matt Diamond, 
dans celui de Minghella, est manifestement 
un psychopathe. Deux mondes et deux profils 
psychologiques pour raconter deux époques 
qui s’affrontent dans l’anxiété d’une ascension 
et d’une reconnaissance sociales. Vos deux 
Werther m’ont orientée dans cette direction. 
Qu’est-ce qui vous a poussé vers Goethe, 
ou mieux encore, vers l’interprétation que 
Massenet offre de Goethe, en 2010, et puis au 
contraire, à créer en 2014 un personnage que 
je dirais pathologique, qui a perdu tous les 
attributs de l’héroïsme ?

 Il est clair que les interprétations diverses 
sont souvent le fruit de choix liés à la mise en 
scène. Mais pas seulement. J’aime participer, 
suggérer, négocier avec chaque metteur en 
scène pour mon interprétation. Peut-être 
que le rôle que j’ai le plus interprété dans ma 
carrière est celui d’Alfredo dans La traviata, 
un personnage que nous pourrions dire un peu 
banal par rapport aux autres rôles. Et pourtant 
chacune de mes interprétations d’Alfredo 
a été profondément et volonta i rement 
différente. C’est là que j’ai compris qu’i l 
existe une infinité de versions pour chaque 
rôle. Lorsque je fais mes premiers pas dans 
une nouvelle interprétation, je ne sais pas 
très cla i rement comment évoluera mon 
personnage. Je pars d’une idée qui se forme et 
qui peu à peu se développe à travers diverses 
nuances possibles. Il faut dire aussi que les 
personnages doivent changer, parce que les 
époques changent : le suicide de Werther est 
héroïque dans l’œuvre même de Goethe ou 
dans la lecture que Massenet fera plus tard 
de l’œuvre de Goethe, à une époque où l’on 
se provoquait en duel pour des « atteintes à 
l’honneur » et où la vie prenait vraiment son 
sens dans ce défi permanent à la mort. L’idée 
que l’on se faisait du monde et de l’âme était 
toute autre. Il serait aujourd’hui impossible 
d’imaginer un Werther qui justifie son suicide 

comme un défi à la société, comme un cri 
d’alarme contre les injustices et donc, il est 
clair que je dois le lire comme la survenue 
d’une perte de son propre monde, comme 
une incapacité à accepter le refus. Plus nous 
ancrons l’interprétation dans notre époque et 
plus Werther devient « pathologique » dans 
son obsession. Donc le Werther contemporain 
aurait besoin d’une bonne psychothérapie ! », 
conclut-il dans un éclat de rire. 

Plaisir difficile à décrire que celui qu’engendre 
le rire de Jonas Kaufmann qui apparaît à la fois 
engageant et contrôlant. Le jour qui a précédé 

notre entretien à Rome, Jonas Kaufmann, 
accompagné du chef d’orchestre Antonio 
Pappano, ont offert au public romain une 
conversation ouverte à tous au Théâtre de la 
villa Torlonia. L’un des sujets abordés était le 
rôle des retransmissions en direct de l’opéra 
dans les salles de cinéma, inaugurées par le 
Metropolitan Opera (Met) de New York ; le Royal 
Opera House (ROH) Covent Garden de Londres, 
le Teatro alla Scala de Milan et l’Opéra national 
de Paris n’ont pas tardé à en faire autant. Je lui 
dis qu’il m’a semblé déceler, en l’écoutant, une 
certaine réticence quant à l’impact qu’ont eu les 
retransmissions en direct de plusieurs opéras 
dans les cinémas du monde entier. Plusieurs 
millions de spectateurs, par exemple, ont vu 
son Werther à New York. De mon point de vue, 
cette retransmission de l’opéra me semblait 
extraordinaire. J’avais personnellement pu 
comparer l’impact du cinéma et celui du 
théâtre : après la retransmission par satellite 
dans les cinémas de la planète, mon expérience 
au Met de New York, loin d’être diminuée, avait 
été plus intense encore.

 On peut analyser ce nouveau phénomène 
à divers niveaux. Je n’y suis certainement 
pas opposé, et il s’agit d’une opération très 
intelligente à laquelle j’adhère. Cependant, 
i l y a un troisième niveau qui a été oublié 
dans cette opération. Lorsqu’on a eu l’idée 
de présenter l’opéra au cinéma, on a imaginé 
qu’un public jeune pourrait y avoir accès plus 
facilement, mais en mettant ainsi l’accent 
sur les jeunes, on a oublié que c’est un public 
généralement plus âgé qui fréquente les 
théâtres lyriques. Une part de l’attrait exercé 
par le Met, et pas seulement pour qui venait de 
l’extérieur, était le mouvement des personnes 
qui retournaient à New York parce qu’ils y 
avaient étudié ou passé des périodes de leur 
vie. Ces personnes qui généralement ne sont 
plus jeunes renoncent aujourd’hui à se rendre 
au théâtre, elles préfèrent ne pas affronter le 
voyage et aller entendre l’opéra au cinéma. 
Comme d’autres théâtres, le Met, en a souffert. 

À l’époque de la mondialisation, une autre 
question se pose sur l’impact du Web puisque, 
selon moi, Jonas Kaufmann est la première 
superstar de l’art lyrique à l’ère du Web. Je lui 
demande comment il vit cette expérience.

 Bien sûr, il y a eu d’autres « mythes » dans le 
passé, comme la Callas, mais vous me semblez 
vraiment être la première superstar de l’art 
lyrique à l’âge de la mondialisation. Vous 
savez que presque 100 000 fans échangent 
chaque jour depuis tous les coins du monde 
avec beaucoup (trop ?) de passion et souvent 
avec compétence sur chaque passage de vos 
interprétations, chaque inflexion de votre voix ? 

Nouveau sourire de Kaufmann.

 Cent mille, c’est peu si l’on compare aux 
millions de fans d’une pop star… Évidemment, 
la double nature du Web ne doit pas non plus 
nous échapper. Aujourd’hui, tout le monde 
enregistre tout et quelques minutes après la 
fin d’un récital ou d’un opéra, on se retrouve 
sur YouTube. C’est un grand avantage mais 
également une grande responsabilité pour 
l’artiste, et vivre cette expérience à laquelle il 
ne peut se soustraire peut engendrer beaucoup 
de stress. Et la voix est un instrument à 
géométrie variable, assujettie chaque jour à 
de nombreux facteurs de risque.

Le temps passe, mes 25 minutes sont déjà 
écoulées. On ouvre et referme avec impatience 
la porte de la loge de Jonas Kaufmann. 

 Je lui demande : « Encore cinq minutes ? J’ai 
une question incontournable à vous poser. » 

 Oui, bien sûr, encore cinq minutes, finissons 
de boire notre café. 

Entretien

Werther (Massenet) Paris 2010
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 Voilà une autre passion que nous partageons, 
lu i d is-je avant de poursuivre : I l serait 
impensable pour une revue québécoise sur 
l’art lyrique de ne pas vous interroger sur votre 
rapport avec les deux grands metteurs en scène 
québécois avec lesquels vous avez travaillé. 
Vous avez chanté dans la Walkyrie mise en 
scène par Robert Lepage au Met en 2011, et 
en 2013, il y eut l’extraordinaire Parsifal mis 
en scène par François Girard. J’aimerais que 
vous me racontiez votre expérience. Parsifal a 
obtenu le grand Diapason d’or, prix d’excellence 
décerné à la production, suite à la présentation 
du DVD enregistré au Metropolitan Opera 
House de New York. 

 Évidemment, i l est diff ici le de choisir 
entre deux grands metteurs en scène, mais 
je peux vous parler de mon expérience avec 
François Girard qui a été plus longue et je 
dirais intense. Une découverte intéressante, 
une expér ience ponctuée de nombreux 
moments que je définirais comme « irréels ». 
Je dois vous avouer que je ne le connaissais 
pas comme metteur en scène d’œuvres 
lyr iques et j’a i donc dit à Peter Gelb, le 
directeur général du Met, que je souhaiterais 
lu i parler. Nous nous som mes v us une 
première fois un an avant la programmation 
et nous avons parlé de son interprétation. 
J’étais avec René Pape. Bon nombre de ses 
stratégies sur Parsifal étaient intéressantes. 
D’autres éta ient moins conva incantes. 
J’avais surtout des doutes sur la présence 
de femmes et d’hommes au premier acte. 
I l m’a convaincu en me disant qu’i l al lait 
présenter la production d’abord à Lyon et 
qu’on pourrait donc faire des changements, 
au besoin. Pour moi, le contraste important 
dans la version originale de Parsifal est 

l’absence des femmes au premier acte, à 
l’exception de Kundry, alors qu’au second 
acte, Parsifal est le seul homme, dans les 
bras de Kundry. Je cra igna is que cette 
importante dichotomie ne se perde dans 
la v ision que proposait François Girard. 
L’expér ience n’a pas été faci le, chaque 
doute risquait d’engendrer une crise, mais 
le résultat a été extraordinaire, cela ne fait 
pas de doute.

 Je dirais magique, lui dis-je. J’étais au 
Met avec plusieurs amis de Montréal et 
après cinq heures et demie, nous nous 
sommes exclamés : « Comment ! C’est déjà 
f ini ? » J’avais vécu une autre expérience 
totalement différente, un autre Parsifal à 
Bayreuth en 2011 que j’avais trouvé lourd 
et ennuyeux, pédagog ique  au point de 
faire oublier la spiritualité de la musique, 
préservée et exaltée au contraire dans la 
production de Girard. 

 L’interprétation du maestro Gatti a été 
elle aussi importante, souligne Kaufmann, 
mais certes, ce n’est pas évident. Son Wagner 
extrêmement lent ne plaît pas à tous, mais le 
résultat a été véritablement remarquable.

Le bourdonnement des gens qui attendent 
derrière la porte se fait insistant : les cinq 
minutes supplémentaires sont écoulées 
depuis un bon moment et d’autres journalistes, 
d’autres caméras de télévision l’attendent. 
Jonas Kaufmann me salue d’un signe élégant 
de la tête qui semble dire : « Je suis désolé ». 

Audaces fortuna juvat (La fortune sourit 
aux audacieux). En fa it, j’a i revu Jonas 
Kaufmann à Rome quelques jours plus tard 
dans un contexte plus intime et beaucoup 
plus agréable, et nous avons pu reprendre 
notre conversation interrompue. Entre 2013 et 
2015, Jonas Kaufmann a élargi son répertoire 
en interprétant pour la première fois plusieurs 
œuvres. Il n’a cessé de donner des récitals, de 
la tournée du Winterreise jusqu’à celle de 
Du bist die Welt für mich, Berlin 1930. Se 
succéderont La fanciulla del West à Vienne 
(2013), Manon Lescaut (2014) à Londres, à 
Munich puis, en 2016, à New York, Andrea 
Chénier à Londres (2015), Aida à Rome et 
à Munich (2015), Cavalleria rusticana et 
Pagliacci (2015) à Salzbourg : cinq nouveaux 
opéras en une seule année. La question me 
vient spontanément : 

 Est-il difficile de s’approprier en peu de 
temps toutes ces partitions ? Vous chantez 
dans plusieurs langues que vous maîtrisez 
toutes à la perfection !  I l semble presque 
étonné de la question. 

 Non, absolument pas. C’est faci le pour 
moi : il me faut peu de temps pour absorber 
les paroles et la musique, et c’est simple, 
vraiment.

Et encore le mois de juil let, Carmen aux 
Chorégies d’Orange et Manon Lescaut à 
Munich à la Bayerische Staatsoper, le mois 
d’août, Fidelio à Salzbourg. Nous savons qu’il 
travaille déjà à Otello, prévu pour 2017 à la 
ROH de Londres, et à divers autres projets 
nouveaux. Turandot et Tannhäuser sont 
également en préparation, mais sans dates 
précises. Avec les directeurs Stéphane Lissner 
à Paris et Alexander Pereira à Milan, il est 
probable qu’au cours des prochaines années, 
nous le verrons plus souvent dans ces deux 
villes qui l’ont d’ailleurs ovationné en mai et 
en juin, chose presque impossible à imaginer 
dans des théâtres où le publ ic est aussi 
exigeant. Jonas Kaufmann l’a récompensé 
avec quatre rappels à Paris et cinq à Milan. 

Quels seront les défis à relever dans l’avenir 
pour le meilleur, le plus grand ténor au monde ? 
Il suffit de citer la réponse qu’il a donnée à un 
journaliste qui lui demandait s’il était prêt 
à chanter presque n’importe quel type de 
musique : « Bien sûr ! Mais il y a deux limites 
insurmontables : le rock et l’opéra de Pékin ».

Propos recueillis par Mariella Pandolfi

Entretien

Jonas Kaufmann dans Manon Lescaut (Puccini) 
avec Kristine Opolais, Bayerische Staatsoper (2014)

Jonas Kaufmann dans Parsifal (Wagner)  
avec Katarina Dalayman,  
Metropolitan Opera, New York (2013)

NDLR : Au moment 
d’aller sous presse, 
nous apprenons que 
Jonas Kaufmann a été 
consacré « Male Singer 
of the Year 2015 » dans le cadre de 
l’attribution des Echo Klassik Awards 
en Allemagne.
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Tosca. Ne prenons que Tosca. À cet opéra 
de Puccini, par exemple, renvoient des films 
qui racontent des vies de personnages se 
fusionnant aux histoires du libretto sans en 
être l’adaptation stricte (comme Davanti a lui 
tremava tutta Roma, Carmine Gallone, 1946), 
tout comme y renvoient des mises en scène 
d’opéra pour caméra, découpées et montées, 
montrant les lieux de la pièce, telles les versions 
produites pour la télévision publique, comme 
celle de Gianfranco de Bosio qui réalise sa 
Tosca en 1976 sur fond de Castel Sant’Angelo et 
Palazzo Farnese1. Il y a aussi le cas de ces films 
qui sont traversés par des airs qui virevoltent 
sur leur bande sonore, et ces films s’en trouvent 
élevés (comme « E lucean le stelle », dans 
L’immortel de Richard Berry, 2010). 

Ainsi, s’il arrive, aujourd’hui, que des publics 
de plus en plus nombreux vont dans une salle 
de cinéma pour assister à la projection d’un 
opéra du Metropolitan Opera de New York2, par 

1	 Dans cette même forme, qui est parfois appelée film-opéra, nous 
ne pouvons pas ne pas signaler un objet délicat et déchirant, la 
Madame Butterfly de Frédéric Mitterrand (1995). Toute la veine 
du réalisateur, entre amours tragiques et réflexion documentaire 
postcoloniale, s’y retrouve. Puccini y est intégralement et est 
respecté. Mais le travail sur la bande-images laisse au cinéaste 
une place pour signer son œuvre. À la sortie du film, nous avions 
écrit ceci : « Madame Butterf ly di Frédéric Mitterrand », in 
Lyrica. Opera e dintorni, décembre, Bologna, Ermitage, 1995. 

2	 Les retransmissions en direct des opéras filmés (mais aussi des 
ballets : arts sœurs, comme la tradition de l’Opéra de Paris nous 
le rappelle depuis le xixe siècle) sont courantes. Entre cinéma 
et spectacle du direct, cela se passe dans les multiplex… Pour 
quelques réflexions sur cette vague des spectacles en direct dans 
les salles de cinéma, voir André Gaudreault, « Quand la captation 
opératique se fa it son cinéma… Du relati f anonymat des 
“enregistreurs d’opéra” à l’ère de l’agora-télé », dans Pierre-Henry 
Frangne et Hervé Lacombe (dir.), Musique et enregistrement, 
Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2014, p. 283-296.

Le fantôme de l’opéra

exemple, cela se produit en fait comme une énième variation, durant toute l’histoire du cinéma, des 
croisements et des affinités du mélodrame musical et des images en mouvement. Parcourons, pour 
mémoire, quelques-uns de ces chemins…

Opéra : un lieu fantasmé, ou le fantôme de l’opéra

Des notes des grandes orgues ; des drapés, couleur du sang ; des loges à l’éclairage tremblant d’où 
espionner la haute société avec jumelles en ivoire ; des manteaux noirs qui cachent des silhouettes 
mystérieuses ; des décolletés en crinolines qui exposent la fragilité du cœur… Tant de détails qui, 
au seul son du mot opéra, se bousculent au portillon, dans notre imaginaire. 

D’entrée de jeu, un lieu. Un théâtre d’intrigues et de passions se déjoue dans l’espace du public, 
pendant que, sur la scène, sont éprouvés les déchirements racontés dans les libretti et auxquels 
les mélodies font écho, ou les amplifient. C’est ce que le cinéma montre le plus souvent de l’opéra. 
Il existe quelques rares cas comiques. Pensons aux Marx Brothers dans leur Night at the Opera 
(Sam Wood, 1935). Dans ce film, aussi célèbre que les frères eux-mêmes, ces derniers mettent 
à l’épreuve une mise en scène de Il trovatore avec tous les bruitages possibles des débuts du 
cinéma sonore, multipliant les plaisanteries. Mais, ce sont plus facilement les sentiments à fleur 
de peau qu’on associe à l’opéra. Pensons à cette Pretty Woman (Garry Marshal, 1990) qui verse 
des larmes pour Violetta dans La traviata. Quoi qu’il en soit, l’opéra est souvent une forme de 
culture élevée, présente dans la culture cinématographique, un peu comme élément intimidant. 
C’est ainsi qu’il devient un lieu propice au suspense, comme dans les innombrables adaptations 
du Fantôme de l’opéra 3.

Voir le son et entendre par l’image : les airs du cinéma muet

Les nombreuses relations entre le cinéma muet et la musique, et plus généralement entre cinéma 
muet et son, sont désormais l’un des terrains de prédilection de l’étude de l’histoire du cinéma. 
On pense à des films comme Singin’ in the Rain (Stanley Donen et Gene Kelly, 1952), The 
Saddest Music in the World (Guy Maddin, 2003) ou The Artist (Michel Hazanavicius, 2011) 
qui racontent divers liens entre cinéma muet et son. On sait désormais que l’accompagnement 
musical des projections d’images en mouvement durant cette époque, appelée a posteriori cinéma 
muet (jusqu’à la fin des années 1920), était chose courante, et que cela se passait selon diverses 

3	 Voir les romans et essais de Gaston Leroux (1910), Rupert Julian (1925), Arthur Lubin (1943) et Terence Fisher (1962) ainsi que le film de 
Brian De Palma (1974), Dario Argento (1998) et Joel Schumacher (2004) et la comédie musicale d’Andrew Lloyd Webber (1986).

OPÉRA AU CINÉMA : 
CROISEMENTS  
ET AFFINITÉS…
par Viva Paci
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pratiques, en regard des traditions locales, 
mais aussi des ressources financières des 
salles de cinéma, ou des lieux de projection, 
qui offraient le spectacle.

Ce à quoi l’on a peut-être moins prêté attention 
est que souvent les sons qui animaient les 
projections et les images projetées, ou qui 
pouvaient être entendus entre les projections, 
venaient de l’un ivers opératique. Entre 
1900 (passés les tout premiers temps de la 
nouveauté des dispositifs cinématographiques) 
et la Première Guerre mondiale (moment 
d’arrêt ou, du moins, de changement profond 
des habitudes de consommation des pratiques 
du spectacle), pendant les films, tout particuliè
rement au cours de la projection de drames 
sentimentaux, en France, notamment, des 
chanteurs d’opéra locaux se produisaient dans 
les salles cinématographiques. Il s’agissait de 
salles spécialisées où le public payait pour 
assister à une projection de vues, mais pouvait, 
de surcroît, entendre, alors que le film se 
poursuivait à l’écran, la soprano célèbre de la 
ville, que l’on s’empressait d’applaudir. 

Ce que les recherches en histoire du cinéma 
ont mis en lumière, en dépouillant, entre 
autres choses, la presse locale pour examiner 
comment le cinéma éta it « vendu » aux 
lecteurs, c’est que les clients des salles de 
cinéma pouvaient s’offrir cette expérience, 
avec l’impression d’assister à un opéra, et ce, 
pour un prix modique. On s’en doute, il s’agit là 
d’un argument on ne peut plus vendeur !

Un autre lien à découvrir davantage encore 
entre l’univers de l’opéra et celui du cinéma 
est la présonorisation4 qui avait un certain 
succès. Avec le système Phono-Ciné, rebaptisé 
Cinémato-Gramo-Théâtre, de Georges Mendel, 
en effet, l’inventeur filmait (entre 1906 et 
1919) des acteurs anonymes qui mimaient des 
airs d’opéra connus. Ces mélodies et chansons 
existaient déjà sur disques et étaient vendues 
sur le marché. Avec le Phono-Gramo-Théâtre 
le synchronisme entre le phonographe et le 
cinématographe était assuré, et l’expérience 
d’écouter un passage connu, alors même que 
le chanteur l’interprétait pour le spectateur 
à l’écran, devait être saisissante. Un petit 
boîtier électromécanique était relié aux deux 
appareils, et l’image et le son décuplaient 
ensemble l’attraction du spectacle5. De fait, ce 
spectacle générait facilement des malentendus : 
par exemple, avec ce procédé, beaucoup de 

4	 Une petite digression sur l’idée de présonorisation (playback) 
pourrait nous amener à nous souvenir que le ténor Mario Lanza 
interprète le rôle d’Enrico Caruso dans le biopic musical The 
Great Caruso (Richard Thorpe, 1951).

5	 Pour une étude plus vaste de ces procédés expérimentaux et 
de leur succès, voir Martin Barnier, Bruits, cris, musiques 
de films. Les projections avant 1914, Rennes, Presses 
universitaires de Rennes, 2011.

personnes pensèrent que Caruso avait été 
filmé avec du synchronisme image et son. Mais 
il ne s’agissait que d’un comédien anonyme qui 
mimait le chant de Caruso, devant la caméra 
d’abord, et sur l’écran devant les spectateurs 
ensuite. L’amplification à air comprimé du 
procédé de Mendel permettait aux grandes 
salles, comme les tentes de foire, d’acheter et 
d’utiliser de manière lucrative le système.

Dans l’un des films tournés avec le procédé 
Mendel, Lucia di Lammermoor de Donizzetti 
(1908, pour le film), survient une scène au 
cours de laquelle le sextuor de l’opéra est 
synchronisé sur un enregistrement avec la 
voix de Caruso. Le ténor filmé n’a même pas 
besoin de ressembler vraiment à Caruso. 

Le plan est général. À la projection, l’écran 
n’est pas si grand ; les lampes de projecteurs 
pas si brillantes ; la définition de l’image n’est 
pas de hautefidélité synthétique ; les coiffures 
et les costumes sont encombrants, et surtout, 
la voix est aussi importante que le corps… 
Caruso n’était pas dans l’image, mais au fond 
on le voyait, car on l’entendait… L’expérience 
devait être synesthésique et immersive : 
le sextuor de Donizzetti est là, devant les 
spectateurs, avec ces corps (et pas d’autres), 
dont on reconnaît la voix. La voix est le corps.

Plus communément, et au-delà de ce procédé 
expérimental (de courte durée dans l’histoire 
du cinéma), il est bien de se rappeler que le 
cinéma muet, malgré l’absence de la voix, se 
réfère beaucoup à l’art lyrique (par exemple, 
dans la période du cinéma muet, les adaptations 
de Carmen de Bizet sont une soixantaine). 
L’art lyrique est, au début du xxe siècle, un art 
populaire (les grands chanteurs ont du charme 
et exercent la fascination des divas) et, en 
même temps, un art élevé : il s’agit d’un blason 
dont le cinéma aime à se vanter. 

Il y a en outre un autre aspect d’une certaine 
importance : le cinéma a toujours son pouvoir 
documentaire et de conservation de la vie. 
Ainsi sont-ils nombreux les chanteurs qui 
immortalisent leur présence sur celluloïd 
figurant à l’écran, dans des films de fiction, 
qui les montrent en leur qualité même d’artiste 
lyrique, en chantant (même si le son de leur 

voix ne s’enregistre pas sur le même support). 
Rappelons deux cas6 : la puissante soprano 
Emmy Destinn, dans Die Löwenbraut (film 
allemand de Max Obal, 1913) et le vrai Enrico 
Caruso, cette fois, dans My Cousin (film 
américain d’Edward José, 1918). Destinn, 
mémorable, enfermée dans une cage à lion, 
n’a que sa voix pour le dompter ; Caruso, qui 
joue également un rôle de fiction (au fait, deux, 
car il interprète deux personnages), apparaît, 
de plus, dans le film, aussi dans sa vraie veste 
de chanteur, au cours d’un fragment de vue 
cinématographique le montrant sur la scène 
chantant le déchirant « Vesti la giubba », des 
Pagliacci di Leoncavallo.

Hétérozygotes : 
mélodrame 
et comédie musicale

Tout au long de l’histoire du 
cinéma, les relations avec l’opéra 
sont nombreuses. Et l’on vient de 
voir qu’elles commencent avant 
même que le cinéma soit, à 
proprement parler, sonore. Mais 
de manière encore plus générale, 

l’on aimerait proposer une idée — qui aurait 
certes besoin d’un tout autre développement, 
mais qui peut servir, ici, comme une piste 
de réf lexion et de recherche, dès que l’on 
s’intéresse aux chemins communs de ces deux 
arts. Si l’on nous permet la simplification, on 
pourrait voir comment, dans l’opéra, deux 
traditions se croisent, en se répercutant dans 
deux sortes d’univers parallèles : l’une italienne 
et l’autre allemande. Le cinéma, pour sa part, 
lorsqu’il est question de musique et de lyrique 
semble avoir parcouru lui aussi ces deux 
chemins, les ayant absorbés dans deux des 
genres cinématographiques les plus classiques : 
le mélodrame et la comédie musicale. 

En ce qui a trait à l’héritage de la tradition 
lyrique italienne, le cinéma trouve, dans le 
genre cinématographique du « mélodrame », 
la continuation idéale : Gone with the Wind 
(Victor Fleming, 1939) ou Casablanca 
(Michael Curtiz, 1942) racontent et gravent 
à jamais dans la mémoire des spectateurs des 
histoires d’amour déchirantes. Souligner que 
sont des modèles les melodrammi — musique 
(mélo) et libretto (drame) — de Puccini est à la 
fois trop simple et tout à fait évident. On nous 
pardonnera le raccourci, mais il est porteur, si 
l’on veut suivre cette piste : les amours blessées 
de La bohème à Madama Butterfly, de La 

6	 Ce sont des études de cas bien développés par Sophie Herr, 
« La voix entre excès et retrait : les fantômes de l’opéra dans le 
cinéma muet », Entrelacs, vol. no 11, 2014.

Klaus Kinski dans Fitzcarraldo de Werner Herzog (1982)
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fanciulla del West à Tosca, depuis le tournant 
du xxe siècle, ont toujours raconté ce que tout 
le monde va apprendre au moins une fois dans 
sa vie. Les mélodrames cinématographiques 
ensuite nous le rappellent, rejetons idéaux de 
cet art de la scène. 

L’influence — si l’on veut bien concéder un peu 
de lucidité à cette idée selon laquelle l’opéra 
se glisse dans les œuvres du 7e art beaucoup 
plus souvent que l’on pense — de l’héritage de 
la tradition allemande de la Gesamtkunstwerk, 
« œuvre d’art totale » wagnérienne, pour sa 
part, se fait sentir dans un genre toujours 
présent au cinéma, celui du film musical, et plus 
précisément, de la « comédie musicale7 ». Dans 
ce genre classique, et quelque peu étrange, 
certes, les personnages cessant de parler pour 
se mettre à chanter ou s’arrêtant de marcher 
pour danser…, le chant, la musique et le ballet 
sont tous fondus ensemble, tout comme dans 
le modèle wagnérien de conciliation de la 
danse, de la musique et de la poésie, à savoir 
les « trois sœurs jumelles » qui se complétaient 
mutuellement dans le drame musical où l’unité 
des arts était censée refléter l’unité de la vie.

Jukebox : scènes glanées, pour 
synesthésie

Pour terminer8, laissons le lecteur avec une 
env ie de redécouvrir des f i lms dans un 
crescendo de démesure sonore, visuelle et 

7	 Voir à ce sujet notre livre, intitulé La comédie musicale et la 
double vie du cinéma, Lyon/Udine, Aléas/Forum, 2011.

8	 Il y a lieu de se rappeler d’autres objets qui, une fois de plus, 
favoriseraient les relations et les réflexions de ce binôme cinéma 
et opéra sur d’autres pistes. On pourrait ramener à sa mémoire 
cet Otello que Zeffirelli signe en 1986. L’œuvre de Verdi est figée 
dans une production théâtrale, mais les chanteurs sont dirigés 
en vue du tournage d’un film. Ou encore, autre piste, on peut 
penser au réalisateur Buz Lurhmann qui signe la mise en scène, 
sur les planches du Broadway Theater en 2002, de La bohème. 
Sa mise en scène de Puccini est pour le théâtre, mais le résultat 
est cinématographique.

émotive que la rencontre du cinéma et de 
l’opéra rend tout à fait naturelle.

Senso (Luchino Visconti, 1954) : il s’agit d’une 
mise en scène de Il trovatore à la Fenice, dans 
une Venise occupée par les Autrichiens, en 
1866, qui devient le théâtre de la montée d’un 
sentiment de cohésion nationale. Le drame 
de Verdi, qui ouvre le film de Visconti, est le 
double du film : prison et trahison agitent les 
personnages…

Diva (Jean-Jacques Beineix, 1981). Dans 
ce fi lm trop peu revu, aux teintes acides, 
bleutées, rouges et vertes, comme des néons, 
on y découvre un jeune coursier passionné 
d’opéra et amoureux d’une voix, des policiers-
truands, et des pirates de disques, qui sèment 
la peur et la mort. Wilhelmenia Wiggins 
Fernandez, sur les planches du théâtre du 
Châtelet, chante « Ebben? Ne andrò lontana » 
de La Wally, d’Aldrefo Catalani. Le rêve du 
voyage, la solitude et un peu d’exil sont la 
toile de fond de cet opéra. Catalani lui-même 
est un personnage mélancol ique, fébri le 
(il meurt à 29 ans, en 1893, un an après la 
première triomphale de La Wally à La Scala 
de Milan). Les personnages de ce fi lm de 

Beineix, Jules, notamment, sont eux aussi 
tourmentés : doubles idéaux des sentiments 
qui se jouent dans La Wally.

Le merveilleux mélodrame de Martin Scorsese, 
The Age of Innocence (1993), traite, pour sa 
part, d’âmes métaphoriquement vendues au 
diable. Amants perdus, les protagonistes se 
reconnaissent dans une loge feutrée : devant 
eux, une Marguerite fragile sur les planches 
chante. Si l’on a déjà pleuré pour Marguerite 
dans toutes les variantes de Faust, de Goethe, 
à Gounod, et à Boito, on n’y échappera pas 
pour le personnage de Ellen Olenska, diaphane 
et seule. 

La scène finale de Fitzcarraldo, enfin, de 
Werner Herzog (1982). Un film qui est encadré, 
comme par un rideau et une toile de fond, par 
l’opéra. Il débute avec la scène finale d’Ernani 
de Verdi, jouée sur la scène d’un théâtre 
colonial et luxueux dans le nord du Pérou, à 
Manaus. Le protagoniste, exalté, entre comme 
une furie dans le théâtre, après avoir traversé 
pratiquement toute l’Amérique du Sud, pour 
voir Enrico Caruso. Le film se clôt avec le début 
de I Puritani de Bellini : le rêve de Fitzcarraldo 
était de construire un grand théâtre au fond de 
la forêt amazonienne, et d’accueillir Caruso à la 
première représentation… Mais la fin du périple 
l’oblige à renoncer à son rêve. En revanche, la 
musique, elle, en sort gagnante puisque sur son 
bateau détruit — Aida, c’est ainsi qu’il l’avait 
nommé —, une troupe de musiciens et de 
chanteurs itinérants donnent vie à Bellini : « A 
te, o cara, amor talora. » En ton mineur, même 
en l’absence de théâtre et de Caruso, ce désir 
de musique qui enivre est exaucé. 

C’est sur le personnage de Fitzcarraldo que 
l’on termine ce parcours jalonné de quelques 
bornes ; aussi, pour l’opéra, la démesure, voire 
la folie, est-elle un moteur du spectacle et, 
croit-on également, pour un certain cinéma.

Texte révisé par Glenda Wagner

Wilhelmenia Wiggins Fernandez – Diva de Beineix (1981)

Ellen Olenska – The Age of Innocence de Scorsese (1993)
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Ken Wlaschin (dir.) Encyclopedia of Opera 
on Screen, New Haven

Camden, Yale 
University Press, 
2004

Michal 
Grover‑Friedlander

Vocal Apparitions : 
The Attraction of 
Cinema to Opera

New Haven, 
Princeton 
University Press, 
2005 

Sebastiano Gesù 
(dir.)

Il melodramma al 
cinema. Il film-opera 
croce e delizia

Catania,  
Maimone Editore, 
2009
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I l a participé à la création de l’Opéra 
de Montréal et de Québec, de même 

que de l’Atelier lyrique de l’Opéra de 
Montréal. Il a aussi participé à la mise sur 
pied du Concours musical international 
de Montréal, en plus d’avoir enseigné 
pendant de nombreuses années, tout cela 
en poursuivant l’une des plus brillantes 
carr ières inter nationales du chant 
lyrique québécois et canadien. Rencontre 
avec un géant, un mentor et un passeur 
de f lambeau qui aime la jeunesse et 
souhaite toujours stimuler en elle le sens 
de la beauté et le goût de l’excellence : voici 
Monsieur Joseph Rouleau.

M .  R o u l e a u ,  v o u s  q u i  a v e z  c ô t o y é 
beaucoup de jeunes en formation et en 
début de carrière, quel est l’enseignement 
primordial que vous avez toujours voulu 
leur inculquer ?

J’ai toujours commencé par leur poser une 
question : aimez-vous chanter ? Sans penser 
une seconde à la carrière et encore moins 
à l’argent, est-ce que chanter demeure une 
chose fondamentale pour vous ? La base est 
là. Vous devez constamment avoir à l’esprit le 
désir de produire un beau son et de l’offrir au 
public. Il faut être habité par l’idée de la beauté 
et la recherche de la qualité. Si vous avez cela 
en vous, vous pourrez faire le reste. 

Y a - t - i l  u n piège à év iter  absolu ment 
lorsqu’on amorce une carrière de chanteur 
lyrique ?

Il ne faut surtout pas aller trop vite ! Il n’y a 
rien de pire que d’attaquer un rôle trop tôt 
en carrière. Les conséquences peuvent être 
désastreuses. On peut abimer son instrument 
en le forçant, on peut aussi nuire à sa carrière 
en n’exploitant pas son plein potentiel alors que 
quelques années de plus auraient permis d’offrir 
une meilleure image de soi et de réaliser de 
meilleures performances. C’est très important. 
Et puis, en plus, le public ne sera pas dupe. Si 
on n’est pas prêt pour un rôle important, on ne 

pourra convaincre l’auditoire de la crédibilité de 
son personnage. C’est l’ensemble de l’œuvre et 
de la production qui en pâtira.

I l faut être conscient de l’importance de 
commencer par des petits rôles, mais de les 
jouer avec la même passion que si c’étaient de 
premiers rôles ! 

Vou s ave z  joué  12 9  rôle s  d a n s  vot r e 
carrière. Les avez-vous tous aimés autant ?

I l le faut ! Quand on interprète un rôle 
secondaire, i l faut le voir comme un rôle 
primordial et travailler à le rendre aussi fort 
que les autres, sinon plus ! C’est par ce travail 
acharné qu’on progressera comme chanteur 
et comme acteur, et c’est ainsi que l’on fera 
vibrer tout l’opéra. Si le compositeur a créé 
ce rôle, c’est parce qu’il avait sa place. On 
mesure la qualité d’une production d’opéra à 
l’excellence des petits rôles ! Non pas bons ou 
corrects, mais excellents ! Ils propulsent toute 
la production vers le haut. On ne peut jamais 
s’asseoir sur ses lauriers.

Quel le expér ience vécue comme jeune 
chanteur considérez-vous comme ayant été 
fondamentale pour votre développement ?

L’obtention de la Bourse Archambault (l’ancêtre 
du Concours OSM-Standard Life) en 1949. 
C’était 1000 dollars. Cela m’a donné confiance 
et m’a permis d’aller étudier à l’étranger. Le plus 
drôle, c’est que je l’ai obtenue de manière peu 
conventionnelle. Après avoir chanté quelques 
airs, on me donne une partition (du solfège), 
à interpréter à vue. Au bout d’une ou deux 
mesures, les juges m’arrêtent et me demandent 
si je vais bien. Je réponds : « Je ne connais rien 
au solfège, messieurs ». Sur ce, ils me disent 
merci et je pars. Lorsqu’on a annoncé que 
j’avais gagné, les juges ont dit que c’était parce 
que j’avais une belle voix, mais aussi parce que 
j’avais dit la vérité !

Les jeunes d’aujourd’hui sont gâtés par 
rapport à ce que j’ai connu : il y a beaucoup 

de bonnes écoles et universités, plusieurs 
concours pour se faire valoir et de nombreuses 
bourses d’études pour étudier un peu partout 
en Europe.

Qu’est-ce qui a le plus changé pour les 
j eu ne s  p a r  r a p p or t  a u x  gé né r a t io n s 
précédentes ?

La technologie ! C’est fabuleux tout ce que 
les jeunes peuvent faire, et tout ce à quoi ils 
ont accès au bout d’un simple petit appareil. 
Des encyclopédies musicales à portée de 
main, dans un apparei l gros comme une 
poche, la possibilité de s’enregistrer et de 
diffuser ses performances en atteignant un 
large public (Facebook entre autres !), etc. 
C’est une excellente chose. Mais, ça n’enlève 
pas, cela dit, l’importance du travail. Ce sera 
toujours l’une des clés du succès : du travail 
acharné, incessant, sérieux et consciencieux. 
Mais avec de meilleurs outils de diffusion 
et d’apprentissage, disons que la nouvelle 
génération a quelques cartes supplémentaires 
dans son jeu.

Quels seront les prochains défis à relever 
pour amener la scène lyr ique d’ici à un 
niveau supérieur, selon vous ?

Il faudra mettre plus d’argent dans cet art. 
L’opéra coûte cher, mais c’est un art total, et 
donc fondamental. Il faudra qu’un porteur de 
ballon convainque à la fois les pouvoirs publics 
et privés d’y investir beaucoup plus. La ville 
de Montréal pourrait être cet ambassadeur, 
peut-être. Après tout, l’opéra est une image 
de marque pour la métropole. Ce serait un défi 
à la mesure de Denis Coderre, un homme qui 
aime beaucoup l’opéra !

La section Portraits change de format cette année. Ceux-ci seront encore au nombre de trois, mais répartis 
d’une façon différente. Nous y ferons la rencontre d’un ou d’une jeune artiste lyrique en début de carrière, 
mais nous y ajouterons, à chaque numéro, le portrait d’un(e) mécène et celui d’un mentor, c’est-à-dire d’un 
ou d’une artiste lyrique d’expérience qui partagera avec nous quelques secrets qui pourraient s’avérer utiles 
pour la nouvelle génération. Bonne lecture !

Propos recueillis par Frédéric Cardin

JOSEPH ROULEAU
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Il a amorcé sa vie musicale en apprenant 
le saxophone et il est entré au programme 

de chant classique parce qu’il n’y avait plus 
de place en chant jazz. Il a maintenant 
pour modèle Léopold Simoneau. Découvrez 
le ténor Mathieu Abel.

J’ai rencontré Mathieu au Parc Lafontaine 
à Montréal, un lieu, me dit-il, qui lui sert 
de refuge…

Ça me fait du bien ici. Je viens de la région 
de Québec, j’ai été habitué à la campagne et 
à un rythme de vie moins frénétique, dans un 
cadre humain plus intime, plus « tranquille ». 
Même si aujourd’hui j’adore la v i l le, mon 
arrivée à Montréal fut un choc culturel assez 
fort. L’énergie, la rapidité, la densité, bref, tout 
cela était très différent de ce que j’avais connu 
jusqu’à ce moment. Le parc m’a servi d’ancrage 
émotif et réconfortant.

Encore plus que le Mont-Royal ?

Oui. Ici, l’énergie ambiante est plus relaxante. 
C’est moins touristique que le Mont-Royal. Les 
gens viennent ici pour vivre, et ils le font dans 
un état de calme et d’appréciation.

Parlez-moi de votre parcours. Vous avez 
débuté en joua nt du sa xophone. Quel 
rapport y a-t-il avec le chant classique ?

(Rires). C’est au secondaire que j’ai joué 
du saxophone jazz. Une fois au cégep, j’ai 
opté pour le chant. Je rêvais de chanter à 
l’adolescence, mais je manquais d’assurance 
pour le faire. Cela dit, ce que je voulais 
chanter, c’était de la pop, pas de l’opéra !

Donc, vous voici en chant jazz /pop au 
cégep. Vous avez donc fait volte-face à un 
certain moment ?

Oui, et ce fut en réal ité comme un signe 
du destin ! À la fin de la première session 
en chant jazz, ma professeure m’annonce 
qu’el le n’a plus de place dans sa classe. 
Elle me dit par contre qu’il en reste dans la 
classe de chant classique. Je n’ai pas hésité 
et j’y suis allé. 

Aucun préjugé sur l’imposant ténor qui 
catapulte les décibels ?

Non, aucun. J’imagine que cela m’a aidé à 
« changer de camp » sans trop me poser de 

questions. Et tant mieux, car j’ai aimé cela au 
point d’entrer au Conservatoire de Québec.

Un autre changement a dû se produire, 
car vous avez terminé le Conservatoire… 
à Montréal.

Oui, un autre changement, mais celui-là 
était dû à une rencontre personnelle. En 
effet, au courant de ma première année de 
Conservatoire, j’ai rencontré mon copain 
de l’époque qui, lui, venait de Montréal. 
J’ai déménagé et obtenu mon transfert au 
Conservatoire de la métropole. Le copain 
n’est plus là, mais je suis demeuré ici ! Cela fait 
sept ans maintenant, et je viens tout juste de 
terminer mon parcours académique.

Vous revenez tout juste d’Italie où vous 
avez cha nté da ns La Cenerentola ,  de 
Rossini. Parlez-moi de cette expérience.

Ah, ce fut exceptionnel ! Il s’agit en fait d’un 
programme offert conjointement par un 
organisme italien nommé Accademia Europea 
dell’Opera et l’Université Western en Ontario. 
Des auditions sont organisées au Canada 
pour tous les intéressés, peu importe que l’on 
fréquente cette université ou pas. J’ai passé 
l’audition et me suis retrouvé en Italie, dans la 
ville de Lucca en Toscane, à chanter le rôle du 
Prince dans La Cenerentola (Cendrillon) de 
Rossini, et ce pendant un mois !

Qu’avez-vous principalement appris sur 
vous-même pendant ce séjour ?

Je me suis découvert une belle aisance à 
trouver le ton juste sur scène. Je suis arrivé 
à équi l ibrer mon jeu de façon à ne pas 
« surjouer », ou encore manquer d’intensité. 

Quels sont vos devoirs maintenant que 
vous n’êtes plus aux études, mais obligé 
de vous ta i l ler une place sur la scène 
professionnelle ?

Je dois me vendre, me créer un bon site 
Internet, me trouver un agent, etc., ce n’est 
pas ce que je préfère, mais c’est une nécessité.

Ê t e s - v o u s  i n t é r e s s é  p a r  u n  a t e l i e r 
professionnel du genre de celui de l’Opéra 
de Montréal ?

Oui, mais pas à Montréa l. Les gens me 
connaissent déjà ici. Si je veux m’ouvrir plus 

de portes, je dois aller ailleurs, pendant un 
temps du moins.

Pouvez-vous me nommer trois rôles qui 
vous siéraient à merveille, selon votre voix 
et votre personnalité ?

Mmmm… Je commencerais par le Prince 
dans La Cenerentola de Rossin i. C’est 
ce que j’ai chanté pendant le mois que j’ai 
passé en Ital ie et ce fut très satisfaisant. 
Les gens ont chaleureusement accuei l l i 
mon interprétation. En deuxième, voyons 
voir, je dirais Ferrando dans Cosi fan tutte 
de Mozart. Je suis un ténor agile, léger mais 
capable de puissance alors, bien sûr, Mozart 
me va comme un gant. Et quel plaisir de 
le chanter ! Voilà pourquoi je reviendrai à 
Mozart pour le troisième choix : Ottavio dans 
Don Giovanni. Il me ressemble un peu, je 
trouve : discret, mais capable de s’affirmer.

Des modèles ?

Léopold Simoneau ! Pour l’élégance, la sensibilité 
et l’agilité. Juan Diego Flores pour l’audace. 
Et puis avec le temps, il devient plus lyrique, 
M. Flores. C’est une évolution possible pour moi.

Quelles envies pour les années à venir ?

Vivre de mon art, c’est certain. Et puis créer, 
écrire des textes et de la musique, pourquoi 
pas ? Cet aspect me manque en ce moment. 
Mais toujours chanter, ça oui.
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NOËL SPINELLI

À partir d’un petit garage automobile 
situé à Lachine, Noël Spinelli s’est 

construit une vie faite de réussites 
économiques et , surtout, axée sur un 
mécénat culturel passionné qui nourrit 
encore aujourd’hui aussi bien l’opéra que 
la musique d’orgue. Rencontre avec une 
personnalité attachante.

M. Spinelli, comment et à quel moment est 
apparue votre passion pour la musique ?

Les premières graines ont été semées par mes 
oncles et tantes, qui étaient très amoureux de la 
musique. Mais la première décharge électrique, 
si l’on peut dire, est arrivée au moment où je 
me suis mis à jouer du cornet dans la fanfare 
de l’école (l’Académie Piché, à Lachine) que je 
fréquentais alors que j’avais 15 ans.

Puis, j’ai découvert l’opéra du Metropolitan 
(Met) de New York grâce à l’un de mes oncles. 
Cet homme avait l’habileté de me mettre 
en haleine en me parlant de Mimi dans 

La bohème. Mon Dieu que j’avais hâte de 
savoir ce qui lui arriverait !

Et puis, je me suis mis à al ler au Met en 
autobus, aux six semaines environ. Le billet 
du transport coûtait environ 10 $ et le billet 
pour l’opéra 9 $.

C’est une passion qui ne s’est jamais tarie, 
car vous êtes devenu un mécène assidu 
plus tard !

O u i  !  Je  me r appel le  com ment ce l a  a 
commencé. Vers 1975, le chanteur Robert 
Savoie, dans une entrevue parue dans un 
quotidien montréalais, déplorait le manque 
de place faite à l’art lyrique sur nos scènes 
locales. Je l’ai contacté et je lui ai demandé 
ce que je pourrais faire pour aider. Nous 
nous sommes mis d’accord pour organiser un 
concert à Lachine et voilà qu’étaient nés Les 
Concerts de Lachine !

Et ce n’était que le début…

Hé oui ! J’ai participé à la restauration de 
l’orgue patrimonial de l’église de Lachine, ce 
qui m’a rendu gaga de cet instrument ! À tel 
point que j’ai également contribué à la création 
du Concours international d’orgue du Canada, 
qui se déroule à Montréal tous les quatre ans. 

Que retenez-vous de tout ceci ?

On dit que j’ai beaucoup fait pour la musique, 
mais ce n’est rien en comparaison de ce que la 
musique a fait pour moi. Rien !

Comment souhaitez-vous qu’on se rappelle 
de vous ?

Je dis souvent à mon fils : si on se souvient de 
toi seulement pour l’argent que tu laisses, ou ne 
laisses pas, tu auras manqué ton coup ! J’aimerais 
que l’on se rappelle que j’ai aidé. Aidé à restaurer 
un orgue magnifique, mis sur pied une série 
de concerts accessibles à tous, et un Concours 
instrumental de calibre mondial. J’ai voulu 
redonner à ma communauté. C’est ça ma fierté.

Portrait d’un mécène :

Opera-tiers-car_OBQ-Brigands(HR-300)_OUTL.pdf   1   2015-08-25   14:51 
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NOËL SPINELLI

Hommages

MERCI, MONSIEUR !

En février 1975, la rumeur court que le 
ministre libéral des Affaires culturelles Denis 
Hardy enjoint au conseil d’administration de 
l’Opéra du Québec de suspendre ses activités 
à la f in de la sa ison courante jusqu’au 
règlement de sa dette accumulée de plus 
d’un million de dollars. Homme très cultivé 
et amateur d’opéra avoué (son opéra préféré, 
Boris Godounov), Jacques Parizeau réagit 
énergiquement dans le journal Le jour. Quoi, 
l’Opéra est déficitaire ? « Comme si, où que 
ce soit, un opéra était jamais rentable, dit-
il. Cela va de soi qu’il coûte plus cher qu’il ne 
rapporte. » Il va plus loin. L’Opéra du Québec 
est un service public, comme l’éducation, 
les hôpitaux, le métro et tous les services 
culturels, et il donne aux Québécois « une 
certaine fierté d’eux-mêmes ». 

Quand le Parti québécois prend le pouvoir en 
1976, l’avenir de l’Opéra du Québec demeure 
douteux, après une reprise éphémère sous 
le ministre libéral Jean-Paul L’Allier en 1976. 
En 1978, le ministre des Affaires culturelles 
Denis Vaugeois propose au cabinet d’effacer 
la dette de l’Opéra du Québec, obstacle 
à sa réouverture. Certains ministres ne 
veulent pas en entendre parler. Toutefois, 
le nouveau président du Conseil du trésor, 
Jacques Parizeau, qui tient les cordons de 
la bourse du Québec, appuie son collègue 
sans réserve. Ministre aussi des Finances 
et du Revenu, il prévoit dans son budget de 
1979 des sommes pour la relance de l’opéra. 
Enfin, l’Opéra du Québec et son lourd déficit 
disparaissent. Et le 5 février 1980, Vaugeois 
annonce officiellement la création de l’Opéra 
de Montréal. 

Dans une entrevue ultérieure au Devoir, 
Parizeau expliquait que le retour de l’opéra au 
Québec lui tenait à cœur parce qu’il ne voulait 
plus aller à New York pour en entendre. 
L’Opéra de Montréal vient de franchir le cap 
historique de 35 saisons cette année. Pour ce 
précieux héritage, merci, Monsieur !

Mireille Barrière

HOMMAGE À YVES CANTIN,  
LE TÉNOR ET LE BÂTISSEUR
Le ténor Yves Cantin nous a tristement quittés 
le 2 avril dernier. Originaire de Québec, 
cet artiste, au cours de sa carrière lyrique 
internationale, s’est notamment distingué 
à l’Opéra de Québec da ns Les contes 
d’Hoffmann, Nabucco et La traviata. 

Il est également le fondateur du Théâtre lyrique 
du Nord, de Lac-Beauport, où il a produit des 
événements qui ont servi de tremplin à de 
jeunes artistes, par exemple, au baryton Jean-
François Lapointe et à la soprano Marie-Josée 
Lord, pour n’en nommer que quelques-uns. De 
plus, dès la fin de la saison d’été, il avait pris 
l’habitude de prendre son bâton de pèlerin pour 
une tournée avec sa troupe à travers le Québec 
et dans les Maritimes. 

Dans le but de promouvoir l’art lyrique, Cantin 
crée, en 1996, le magazine InfOpéra (www.
infopera.ca). Il a à cœur de présenter une 
revue entièrement québécoise et uniquement 
rédigée en français, en Amérique du Nord, au 
service d’organismes culturels et susceptible 
de faire la fierté des amateurs de belles voix 
et de bonne musique. Elle a été publiée jusqu’à 

tout récemment. Pour 
son élaboration, il a 
toujours pu compter 
sur le concours de son 
épouse et de sa fidèle 
collaboratrice, Nicole 
Rivard. « Avec le décès 
d’Yves Cantin, ce sera 
notre dernière parution d’InfOpéra », écrivait 
cette dernière le 24 avril 2015 en transmettant 
le numéro 6 du volume 18 de la revue. Et, elle 
ajoutait : « Un grand merci à toutes et à tous 
d’avoir été très fidèles à tout ce qu’Yves Cantin a 
réalisé, tant à son théâtre d’été de Lac-Beauport 
qu’à sa revue culturelle InfOpéra. »

À son dernier anniversaire, le 21 décembre 2014, 
des chanteuses et des chanteurs, rassemblés 
au restaurant La Scala de Québec, lui ont 
rendu un dernier hommage ; hommage fort 
mérité qui saluait un artiste ayant contribué, 
avec générosité et passion, à la vie lyrique de 
Québec, voire du Québec tout entier. Monsieur 
Cantin, notre ténor et notre bâtisseur, c’est à 
notre tour de vous dire : « Merci ! »

Denis Carrier

Yves Cantin 
(1945-2015†)

HOMMAGE  
À JON VICKERS
Le ténor Jon Vickers s’est éteint le 10 juillet 
2015 à l’âge de 88 ans. Né à Prince-Albert 
en Saskatchewan le 29 octobre 1926, le 
heldentenor canadien s’est produit sur les 
plus grandes scènes lyriques du monde et a été 
fréquemment l’invité des compagnies lyriques 
et des orchestres symphoniques du Québec. 
L’individualité du timbre, le goût marqué pour 
les nuances expressives, la profondeur du 
ressenti, la capacité de dévoiler des facettes 
psychologiques jusqu’alors insoupçonnées d’un 
rôle ont caractérisé cet artiste d’exception. Ses 
incarnations de Tristan, Otello, Peter Grimes, 
Florestan et Énée resteront à jamais gravées 
dans les mémoires des opéraphiles de la planète. 
Le ténor Jonas Kaufmann, auquel il peut faire 
immédiatement penser, a d’ailleurs souligné, 
à l’occasion de son décès, la contribution 
exceptionnelle de Jon Vickers à la vie lyrique 
de la seconde moitié du xxe siècle. Sans doute, 
lorsqu’il s’attaquera aux rôles d’Otello et de 
Tristan, le ténor héroïque allemand sera-t-il 
évalué à l’aune des prestations de Jon Vickers.

Michel Veilleux

Tristan und Isolde de Richard Wagner 
Opéra du Québec, 1975
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Jacques Parizeau (1930-2015†)

Jon Vickers (1926-2015†)
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LES JEUNES AMBASSADEURS LYRIQUES
Pour aider et soutenir les jeunes artistes 
lyriques désirant entreprendre une carrière 
internationale, et à l’initiative de son directeur 
général et artistique Alain Nonat, le Théâtre 
Lyrichorégra créait en 1994 le programme 
Jeunes Ambassadeurs Lyriques. Celui-ci 
contr ibue depuis plus de v ingt ans à la 
formation de chanteurs et chanteuses d’opéra 
âgés de 18 à 35 ans et est devenu un véritable 
outil de développement de leur carrière.

Le programme gravite autour d’auditions 
organisées au printemps de chaque année à 
Montréal, Toronto et Vancouver. Un comité 
de sélection composé de personnalités du 
milieu lyrique d’Europe et d’Amérique du Nord 
désigne une vingtaine de lauréats. Durant 
l’été et l’automne, les lauréats et lauréates 
bénéficient d’un soutien qui leur permet 
d’effectuer des stages de perfectionnement ou 
de prendre part à des concours internationaux 
de chant. Au fil des années, des partenariats 
ont été établis avec le Concours international 
de Chant de Marmande en France et trois 
autres concours pour jeunes chanteurs 
d’opéra, le Concours Klaudia Taev en Estonie, 
le Concours Spazzio Musica en Italie et le 
Concours Riccardo Zandonai à Bruxelles.

L’événement-phare du programme est sans 
contredit le concert gala bénéfice qui se tient 
à Montréal en novembre de chaque année. 
À cette occasion, les Jeunes Ambassadeurs 
Lyriques chantent devant un auditoire de 
lyr icomanes et le font en compagnie de 
lauréats et lauréates d’autres concours 
internationaux. Des directeurs invités de 
théâtres lyriques d’Europe et d’Amérique 
du Nord assistent à ce gala et offrent aux 
jeunes artistes des tournées d’auditions, des 
concerts, des stages de perfectionnement 
ainsi que des engagements dans des théâtres 
aux quatre coins de la planète. Le gala est 
par ailleurs l’occasion d’annoncer l’octroi de 
plusieurs prix et bourses. Il clôture du reste 
les Rencontres lyriques internationales de 
Montréal, inaugurées en 2007, et donnent lieu 
dans les jours qui précèdent le gala à trois 
concerts thématiques présentés devant des 
auditoires issus des communautés culturelles.

Des partenariats fructueux ont été conclus 
par le Théâtre Ly r ichorégra depu is la 
création du programme. Ainsi, à travers les 
Rencontres musicales tchèques et slovaques, 
une collaboration durable a été établie avec 
la République tchèque et la Slovaquie. Une 
relation spéciale et privilégiée a par ailleurs été 
instaurée avec les théâtres lyriques de Bavière et 
des ententes ont été négociées en 2012 afin de 
permettre à de jeunes chanteurs et chanteuses 
du Québec de travailler au sein de compagnies 
bavaroises. L’organisme a coordonné une tournée 
d’auditions privées dans plusieurs théâtres lyri
ques européens (Avignon, Strasbourg, Marseille 
en France et Erfurt, Würzburg, Augsburg et 
Nürnberg en Allemagne). D’autres partenariats 
européens sont dignes de mention, tels ceux 
conclus avec le Nederland Reise Opera, l’opéra de 
Bologne en Italie, de Brasov en Pologne, de Novaya 
et Helikon à Moscou et de Minsk au Bélarus. Dans 
les Amériques, une entente de coopération avec 
l’Opéra San Miguel du Mexique a été à l’origine 
d’un échange de chanteurs. En Asie, une première 
jeune ambassadrice lyrique a été accueillie au 
Festival Jeonju de Sori en Corée du Sud en 2014 
et de nouveaux partenariats ont été créés avec 
l’Associations Yokkaichai au Japon et la Heibei 
Seiling Performing Arts Agency en Chine.

Depuis sa création, le Théâtre Lyrichorégra a 
remis des lettres de créance à plus de 400 artistes 
du Québec et du Canada. Parmi les Jeunes 
Ambassadeurs Lyriques dont les carrières ont 
été propulsées par le programme, on compte 
notamment Philip Addis, Frédéric Antoun, 
Pascale Beaudin, Measha Brueggergosman, 
Julie Boulianne, Pascal Charbonneau, Mireille 
Lebel, Marie‑Josée Lord, Michèle Losier, Yannick 
Muriel Noah et Nora Sourouzian. À ces anciens 
lauréats et lauréates, s’ajoutent les noms de 
ceux et celles qui ont été proclamés Jeunes 

Ambassadeurs Lyriques lors du 
Gala de 2014, et en particulier 
le ténor Charles Edward Sy et 
les sopranos Myriam Leblanc et 
Sasha Djihanian, ainsi que les 
ambassadeurs de 2015, parmi lesquels on note 
le ténor Marcel d’Entremont, le baryton Hugo 
Laporte et la soprano Lara Secord-Haid.

La Banque Royale du Canada a été un géné
reux partenaire du Théâtre Lyrichorégra. En 
outre, le programme des Jeunes Ambassadeurs 
Lyriques a compté à ce jour sur le soutien 
des fondations Azrieli, Hess, Mirella et Lino 
Saputo et Velan. Il a aussi obtenu le soutien 
du Conseil des arts et lettres du Québec, du 
ministère des Relations internationales du 
Québec, de la ville de Montréal ainsi que des 
consulats généraux d’Allemagne, de Chine, de 
Corée du Sud, de France, d’Italie, du Japon et 
de Russie.

Le programme des Jeunes Ambassadeurs 
Lyriques ne serait pas ce qu’il est devenu 
aujourd’hui si son directeur artistique ne 
s’était pas investi corps et âme dans cette 
institution unique en son genre. Assisté 
au départ par Vanessa Nonat et appuyé 
aujourd’hui par Alain Prud’homme, Sylvia 
Burla et Alexandre Desjeunes, Alain Nonat a 
joué un rôle déterminant dans la carrière d’un 
très grand nombre de jeunes artistes lyriques 
et mérite leur reconnaissance. Les amateurs 
de beau chant pourront témoigner de leur 
appui aux Jeunes Ambassadeurs Lyriques 
en assistant au xxiie gala qui se déroulera à 
l’amphithéâtre Gésu à Montréal le dimanche 
15 novembre 2015 et rassemblera 32 jeunes 
artistes lyriques provenant de 12 pays. Des 
renseignements sur le gala sont accessibles à 
l’adresse www.l20.ca. 

Les Jeunes Ambassadeurs Lyriques… en quelques dates
ANNÉE ÉVÉNEMENT

1994 Création du programme des Jeunes Ambassadeurs Lyriques et tenue du premier Gala

2007 Création des Rencontres internationales lyriques de Montréal

2015 IXe édition des Rencontres internationales lyriques de Montréal et XXIIe Gala des Jeunes Ambassadeurs Lyriques
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LES DÉBUTS DE L’OPÉRA À QUÉBEC
par Bertrand Guay

Le genre qu’on appelle maintenant « opéra » 
est né avec le xviie siècle, les Euridice de Peri 
et de Caccini en marquant les deux premiers 
jalons significatifs. Quelques années plus tard 
– le 24 février 1607, très précisément – Claudio 
Monteverdi offrait au genre son premier chef-
d’œuvre incontestable avec Orfeo.

Il se trouve qu’avant même ce jour de février 
1607 à Mantoue, les premiers França is 
du (tout) Nouveau Monde avaient déjà pu 
assister à un spectacle apparenté au ballet 
de cour, genre populaire en France à cette 
époque et pas très loin, en définitive, de 
l’opéra. Intitulée Le théâtre de Neptune, 
cette pièce, où alternaient danses, poèmes, 
airs et chœurs, avait été conçue pour célébrer 
le retour d’explorations de Champlain, le 
14 novembre 1606, à Port-Royal en Acadie – 
soit plus de trois mois avant la première de 
l’Orfeo. L’œuvre était une création originale 
de Marc Lescarbot, jeune avocat parisien aux 
multiples talents, qui laissa, outre son Théâtre 
de Neptune, des cartes géographiques, une 
Histoire de la Nouvelle-France et qui nota 
plusieurs chants amérindiens. Port-Royal fut 
d’ailleurs un centre passablement animé à ses 
débuts ; c’est notamment là que Champlain 
fonda l’Ordre de Bon Temps, consacré aux 
plaisirs de la table. Bref, Québec n’était pas 
encore fondée qu’on savait déjà s’occuper à des 
loisirs raffinés de ce côté de l’Atlantique !

Le théâtre de Neptune demeura toutefois 
sans lendemain. Si au cours du Régime 
français certains intendants et gouverneurs 
de la Nouvelle-France s’offrirent quelques 
spectacles musicaux et théâtraux, aucun 
opéra complet ne sera présenté ici avant la fin 
du xviiie siècle.

La conquête va changer bien des choses… 
Alors que les francophones montent déjà 
depuis longtemps de grands classiques du 
théâtre français, les Anglais présentent 
diverses pièces à la mode parmi lesquelles 
certaines peuvent prétendre au titre d’opéra. 
Entendons-nous bien : on ne donne pas 
Purcell ou Haendel ! Ce ne sont souvent que 
de simples pochades, la première étant une 
œuvre de Charles Dibdin (1745-1814), The 
Padlock. Cette bluette n’est pas jouée seule, 
mais en conclusion de programme, après la 
pièce Venice preserved de Thomas Otway. Le 
spectacle a lieu le 10 février 1783 au Théâtre 
Thespian, « à la grande satisfaction d’une 
audience nombreuse et distinguée », rapporte 
la Gazette de Québec trois jours plus tard. 

Du côté français, le Théâtre Canadien, 
qui ne monte cependant pas d’ouvrages 
lyriques, donne à compter de 1791 un nombre 
relativement important de productions – 
de qualité, si l’on en croit les commentaires 
souvent élaborés des journaux – parmi 
lesquelles on retrouve entre autres Le Barbier 
de Séville de Beaumarchais et plusieurs 
pièces de Molière : L’Avare, Les Précieuses 
ridicules, George Dandin, Le Bourgeois 
gentilhomme, Monsieur de Pourceaugnac, 
etc. qui semblent fort appréciées, en dépit 
des sempiternels commentaires soulevant 
la question de la « moral ité » du théâtre. 
À ce sujet, un lecteur excédé publ ie un 
texte d’opinion dans la Gazette de Québec : 
« On voudrait persuader que le théâtre est 
dangereux pour la jeunesse qui le fréquente. 
[…] au contraire, un peu de réflexion nous 
convaincra que les acteurs et les spectateurs 
même pou r r a ient  employer  le  t emps 
qu’i ls donnent à ces spectacles dans des 
amusements beaucoup moins décents. »

Les louables efforts du Théâtre 
Patagon
En 1804 a lieu l’inauguration d’un théâtre 
qui a notamment pour objectif de servir les 
deux communautés l inguistiques à part 
égale, le Patagon, situé en haut de la côte de 
la Canoterie, dans la Haute-Ville, non loin 
de la rue Sainte-Famille. Cette salle permet 
d’accuei l l i r 220 personnes. Le premier 
spectacle y est présenté le mardi 9 octobre 
1804. L’inauguration avait été annoncée pour 
le 15, mais – fait exceptionnel, impensable à 
notre époque – les travaux furent complétés 
plus tôt que prévu !

Paradoxalement, c’est un francophobe pur 
et dur, Thomas Cary, acteur amateur, qui 

inaugure le Patagon. En effet, Cary, qui, deux 
mois plus tard, allait mettre sur pied le Quebec 
Mercury pour servir les intérêts de la minorité 
anglaise de Québec, déclame un « prologue » 
de sa plume exaltant les vertus du théâtre 
« respectable ». On pourrait parler longuement 
de ce personnage fanatique dont l’hostilité 
envers la majorité française contribuera, dès 
1806, à la mise sur pied du Canadien, dont la 
mission première sera précisément de riposter 
aux attaques du Mercury.

Il se trouve qu’un opéra figure au programme 
de la soirée inaugurale du Patagon. Il s’agit 
d’un ouvrage anglais à la mode, The Castle 
of Andalusia, de Samuel Arnold (1740-
1802), compositeur en vue du xv iiie siècle. 
Après l’opéra, on présente Family Party, 
une « farce » attr ibuée à George Colman 
fils. Quelques jours plus tard, le vendredi 19 
octobre, on redonne The Castle of Andalusia, 
suivi d’une nouvelle farce, The Absent Man, 
d’Isaac Bickerstaffe. 

Toujours au Patagon, les francophones ont 
droit, dès le 25 octobre 1804, à deux classiques 
français, Les Plaideurs de Racine, suivi 
du Mariage forcé de Molière. Cette pièce 
appartient au genre de la comédie-ballet, 
mais on ne peut affirmer avec certitude que 
la musique écrite par Lully pour cette œuvre 
fut jouée à l’occasion de cette représentation. 
Rien ne nous interdit toutefois de le penser. Le 
15 novembre suivant, on donne deux autres 
Molière, Les Fourberies de Scapin et Le 
Médecin malgré lui. Détail significatif : les 
rôles féminins sont soit carrément retranchés, 
soit tenus par des hommes, « pour ne pas 
s’attirer les censures de l’Église par le mélange 
des différents sexes ». Ah, les « cléricocaux », 
pour reprendre le bon mot d’Arthur Buies…

Le premier opéra en Amérique 
du Nord
On a beau n’être qu’une toute petite colonie, 
bourrée de complexes et bêtement soumise 
à l’idée qu’elle est née pour un petit pain, il 
se trouve des gens qui, ignorant sans doute 
ces décrets du destin, osent innover. C’est 
ainsi que le 14 janvier 1790, à Montréal, on 
présente l’opéra comique Colas et Colinette, 
paroles et musique de Joseph Quesnel, 
marchand général. Le clergé montréalais 
fu lmine contre cette dépravation, mais 
on n’en fait guère de cas finalement, et la 
création connaît un franc succès. La Gazette 
de Montréal parle ainsi de l’œuvre : « La pièce 

Illustration du Théâtre de Neptune imaginée 
par le dessinateur canadien, né en Angleterre, 
Charles William Jefferys
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plaît d’abord, ensuite charme, puis enchante 
[…] Les applaudissements qui ont été donnés 
sont justement mérités & font tout à la fois 
l’honneur & à l’auteur & aux spectateurs. »

L’un des grands mérites de cet ouvrage 
vraiment charmant sur le plan musical tient au 
fait qu’il s’agit là, jusqu’à preuve du contraire, 
du tout premier opéra composé en Amérique 
du Nord. Joseph Quesnel est né à Saint-Malo 
en 1746, mais s’installe au pays encore jeune 
après avoir écumé les mers comme corsaire. 
Longtemps marchand général à Boucherville, 
il occupe ses loisirs en faisant de la poésie, 
de la musique et du théâtre. Il composera 
d’ailleurs un autre opéra, Lucas et Cécile, qui 
ne semble toutefois pas avoir été représenté.

Le 29 janvier 1805, le Théâtre Patagon de 
Québec offre Colas au public de la capitale. 
L’événement fait l’objet d’une critique détaillée 
dans La Gazette de Québec. L’auteur anonyme 
affirme que « comme production coloniale, 
elle possède un mérite infini ». Le journaliste 
vante notamment les talents du jeune Christie, 
qui dans le rôle du valet Lépine, possède 
« des pouvoirs comiques considérables ». En 
revanche, il reproche à F. Perrault le jeune 
(qui tient le rôle du bailli) d’avoir « montré 
par temps un peu trop d’activité pour une 
personne si avancée en âge ». Paradoxalement, 
on ne ment ionne r ien des rôles-t itres. 

Pourtant, on serait bien curieux, à plus de 200 
ans d’intervalle, de savoir comment Thomas 
Voyer, par exemple, s’était tiré d’affaire dans 
la peau de Colinette !

Qui étaient-ils donc ?

La Gazette de Québec nous informe de la 
distribution de cette production : le Baill i 
était chanté par F. Perrault le jeune ; Colas : 
B. Écuyer ; monsieur Dolmond : T. Lee, le 
jeune ; Lépine : Christie ; Colinette : T. Voyer. 
Il est possible, par recoupement, d’identifier 

certains d’entre eux. F. Perrault le jeune 
est forcément François-Xavier Perrault, fils 
aîné du célèbre Joseph-François Perrault, 
réformateur de l’éducation au Bas-Canada. 
Il y a fort à parier que B. Écuyer (Colas) fut 
l’arpenteur Benjamin Écuyer (né vers 1767 
et mort vers 1835), qui habitait Québec. 
T. Lee, le jeune, qui chantait le rôle de M. 
Dolmond, ne peut être que Thomas Lee, fils 

du marchand Jean-Thomas Lee. Quelques 
jours après la représentation de Colas, 
le jeune Lee allait être reçu notaire. Il se 
lancera par la suite en politique, soutenant 
nota m ment le Par t i  patr iote.  Qua nt à 
Colinette, c’est un certain Thomas Voyer 
qui l’incarne, dont le nom complet nous est 
fourni par l’historien André G. Bourassa. 
On n’en sait guère plus à son sujet. Le cas 
du jeune Christie, qui incarnait Lépine, 
pose un autre type de problème, car La 
Gazette ne mentionne pas l’initiale de son 
prénom. Mais ne s’agirait-il pas de Robert 
Christie, né en Nouvelle-Écosse en 1787, et 
qui a passé une grande partie de sa vie à 
Québec où il était déjà installé en 1805 ? Il 
mènera une triple carrière de journaliste, 
de politicien et d’historien. Philippe Aubert 
de Gaspé évoque son nom dans ses Anciens 
Canadiens et ses savoureux Mémoires. 

Publication du texte de Colas et 
Colinette
Colas et Colinette fut présenté une seconde 
fois en 1805 à Québec, soit le 23 février, « à 
la sol l icitation de plusieurs personnes », 
comme on peut le l i re dans La Gazette 
de Québec, puis redonné deux autres fois 
en 1807. Cela n’est pas r ien. On sait que 
Quesnel assista à au moins une de ces 
représentations – et qu’il fut passablement 
déçu de l a  qu a l i té  de l ’orchest re ,  où 
s’évertua ient « des clar inettes cr iardes 
et des cors étourd issants ». Un an plus 
tard, l’éditeur John Nei lson entreprit de 
publier le texte de l’opéra et offrit même 
au compositeur d’en graver la musique. Ce 
dernier s’enthousiasma et proposa d’ajouter 
une ouverture à l’œuvre qui n’en comportait 
pas. Sa mort, survenue le 3 jui l let 1809, 
empêcha la concrétisation de ce projet. Le 
texte seul parut en mars 1812. Par la suite, 
personne ne semble s’être véritablement 
soucié de conserver sa musique. Quesnel 
avait-i l tort quand i l affirmait : « Dans ce 
pays ingrat […] l’esprit est plus froid encore 
que le climat » ?

Pochette de l’unique enregistrement de Colas et Colinette 
réalisé par le Service international de Radio-Canada en 1968 
sous étiquette Select. Les interprètes sont Pierrette Alarie, 
Léopold Simoneau, Claude Corbeil et Claude Létourneau. 

L’Orchestre de Radio-Canada est placé sous la direction de 
Pierre Hétu. À noter que le texte parlé a été considérablement 
réduit et certaines pièces ont été omises. La plupart des 
parties instrumentales de l’orchestration originale ayant 
été perdues, le compositeur Godfrey Ridout a complété 
l’instrumentation de l’opéra.

Joseph Quesnel (1746-1809) par Louis Dulongpré

Publicité pour la première du 14 janvier 1790 
à Montréal, de Colas et Colinette

Page du manuscrit du vaudeville final de Colas et Colinette
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FESTIVALS OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS CONCOURS INTERNATIONAL CD | LIVRE

ÉLECTRISANTE OUVERTURE

Le 5e Festival d’Opéra de Québec s’est ouvert 
officiellement le 25 juillet au Palais Montcalm 
avec un électrisant concert des Violons du 
Roy dirigé par Martin Robidoux. Québécois 
faisant principalement carrière en France, 
ce claveciniste s’est, depuis quelques années, 
tourné vers la direction d’orchestre. Pour 
sa première apparition avec les Violons du 
Roy, i l n’y est pas allé de main morte, en 
choisissant les pages les plus audacieuses de 
l’opéra baroque français, de Lully à Rameau, 
rarement réunies en un même concert. Ce 
répertoire d’une grande richesse est exigeant 
sur le plan technique et fait appel à toutes les 
situations théâtrales, allant de la mélancolie 
amoureuse au plus spectaculaire tremblement 
de terre (Sémélé de Marin Marais). Avec une 
gestuelle pour le moins originale, parfois 
même presque mécanique, à laquelle il faut 
s’habituer, Martin Robidoux a pris possession 
de l’Ouverture de Phaëton de Lully, montrant 
qu’il savait exactement où il allait. La chimie 
s’est immédiatement opérée entre le chef 
et l’orchestre, qui ont remarquablement 
interprété plusieurs pages orchestrales, dont 
la « Marche pour la cérémonie des Turcs » de 
Lully (Le bourgeois gentilhomme), abordée 
comme un lent et imposant crescendo, et la 
célèbre danse « Les Sauvages » de Rameau 
(Les Indes galantes). La même complicité s’est 
établie avec les solistes et le chœur, faisant de 
ce concert un événement mémorable. 

Quatre chanteurs se partageaient les rôles 
des grands ouvrages ly r iques de Lu l ly, 
Charpentier, Destouches, Marais et Rameau : la 
soprano Samantha Louis-Jean s’est pleinement 
révélée dans la deuxième partie de la soirée, 
consacrée entièrement à Rameau : émouvante 
dans « Tristes apprêts » (Castor et Pollux), elle 
conquit le public par sa présence scénique, son 
humour et ses vocalises aériennes dans l’« air 
de la Folie » dans la comédie Platée. La voix 
riche et veloutée de la mezzo-soprano Michèle 
Losier a servi avec intensité des extraits de 
Médée de Charpentier et le sublime monologue 
de Phèdre (Hippolyte et Aricie de Rameau). 
Antonio Figueroa, qui fit partie du premier 
Festival en 2011 (La flûte enchantée), a la 
diction, le timbre et l’agilité vocale convenant 
aux tragédies lyriques françaises, comme il 
l’a démontré dans le monologue de Renaud 
(Armide de Lully) et dans l’opéra-ballet Les 
fêtes de Polymnie. Le baryton Marc Boucher 
se montra particulièrement impressionnant 
dans le pathétique « Monstre affreux, monstre 
redoutable » de Dardanus (Rameau). Un 
quatuor a réuni les solistes dans une complexe 
scène fuguée des Indes galantes de Rameau. 

Dialoguant constamment avec les solistes et 
l’orchestre, le solide noyau de 19 chanteurs du 
chœur de l’Opéra de Québec, dont plusieurs 
sont aussi membres de la Chapelle de Québec, 
a fait merveille dans la scène du tremblement 
de terre de Sémélé (Marin Marais) et dans les 
grandes fresques sonores de Rameau. 

À voir l’accueil triomphal réservé au chef et à 
tous les interprètes, on se prend à rêver d’une 
tragédie lyrique de Rameau à l’Opéra de Québec. 

Irène Brisson

UN OPÉRA 
POUR PETITS 
ET GRANDS
Pour une deuxième année, le Festival d’opéra 
de Québec et la Maison Jaune faisaient équipe 
pour créer un opéra destiné au jeune public 
et livré par de jeunes interprètes de 11 à 17 
ans. Après le succès de La plus belle fleur 
du jardin impérial en 2014, l’auteure et 
compositrice Nathalie Magnan revisitait cette 
fois la légende du roi Arthur, un sujet parfait 
pour un jeune public friand d’histoires de 
chevaliers. Le défi de réécriture et d’adaptation 
de cette histoire mille fois racontée était grand 
et pourtant cette production a fait mouche 
en présentant une version condensée, pleine 
de rythme et d’esprit. Alternant numéros 
de groupe avec courtes chansons, l’histoire 
s’articule autour d’une dispute entre le 
magicien Merl in et Viv iane, la prêtresse 
d’Avalon. Celle-ci, se sentant trahie par Merlin 
qui veut faire d’Arthur le roi de Bretagne et le 
détenteur de l’épée Excalibur, cherchera à se 
venger par tous les moyens possibles. On suit 
aussi en parallèle les tourments de la princesse 
Guenièvre, à la veille de son mariage avec un 
roi qu’elle ne connaît pas encore.Lo
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Extraits d’œuvres de Lully, Marais, Charpentier et Rameau
Production : Festival d’opéra de Québec, Palais Montcalm, 
25 juillet 2015 

INT :	 Samantha Louis-Jean, Michèle Losier, Antonio 
Figueroa, Marc Boucher

DM :	 Martin Robidoux, Les Violons du Roy, Chœur de 
l’Opéra de Québec

Festival d’opéra de Québec
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Olivier Magnan-Bossé
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Arthur, opéra jeunesse, paroles et musique de Nathalie 
Magnan avec la collaboration de Richard Paquet
Production : Festival d’opéra de Québec et La Maison Jaune 
Les 24, 26, 27, 29 et 31 juillet 2015 à La Maison Jaune

INT :	 Émile Ouellette (Arthur), Élisabeth Dorion-Soucy 
(Anthor), Renaud Laforest (Kaï), Virginie Tremblay 
(Guenièvre), Marion Germain (Hélène), Anne 
Painchaud (Mère de Guenièvre), Olivier Magnan-Bossé 
(Merlin), Amanda Clews et Félicia Nicole (Paysans 
et elfes), Klara Martel-Laroche (Viviane) 

DM :	 Béatrice Cadrin
INS :	 Béatrice Cadrin, Élise Guay, Charles-Alexis Côté et 

Nathalie Magnan
MES :	 Richard Paquet

AMOUR LUMINEUX

Immense réussite que 
cet Amour de loin 
qui confirme le haut 
niveau artistique du 
Fe s t i v a l  O pér a  de 
Québec. I l  est v ra i 
que  ce  s uccè s  e s t 
nourri principalement 
par l’ impl ication de 

Robert Lepage qui demeure la tête d’affiche 
des grands spectacles, au détriment parfois 
des autres créateurs. C’est le cas ici de la 
compositr ice Kaija Saariaho, présente à 
Québec, qui passa pratiquement inaperçue lors 
des applaudissements, tandis que le metteur en 
scène reçut une ovation monstre. Dommage...

La partition de Saariaho est plus que fascinante. 
Bien qu’issue principalement du récitatif, 
l’écriture vocale est colorée par des mélismes 
expressifs judicieusement choisis. La ligne 
chantée cherche donc à faire entendre les mots 
tandis que la musique teinte doucement les 
inflexions du texte. C’est dans le chatoiement 
orchestral, riche en textures et en couleurs, que 
l’émotion exulte. En ce sens, L’Amour de loin 
s’ancre dans la lignée des Pelléas et Mélisande, 
Dialogues des Carmélites ou Saint François 
d’Assise qui, dans le répertoire francophone, 
cherchent le drame intérieur à travers une 
expression contenue (qui sera néanmoins 
explosive à des moments clés).

On peut reprocher à l’œuvre son côté statique, 
surtout dans les trois premiers actes. Il est 
vrai que le drame d’Amin Maalouf n’offre pas 
de rebondissement scénique spectaculaire. 
Néanmoins, l’intensité des émotions comble 
nettement cette réalité. Le Jaufré Rudel de 
Philip Addis est très exalté, il serait presque 
romantique s’il n’était assujetti à l’amour galant 
de son époque. La partition est peut-être un peu 
grave pour Addis, mais son jeu et sa musicalité 
sont plus vrais que nature. À l’opposé scénique, 
Erin Wall incarne une Clémence aux ardeurs 
incandescentes, contenues mais vives, qui se 

métamorphoseront en douceurs irradiantes, 
voire transcendantes, à la fin de l’œuvre. Ce 
rôle lui colle à la peau (et à la voix !), davantage 
encore que chez Dawn Upshaw, pour qui la 
partition a été originalement conçue. Comme 
lien entre ces deux amants, Tamara Mumford 
donnait vie au Pèlerin avec une voix tendre et un 
jeu judicieusement en retrait, simple et gracieux.

La lecture proposée par Robert Lepage est très 
sensible : il est à l’écoute des variations subtiles 
de la partition et rend justice scéniquement aux 
intentions des créateurs. Outre le spectaculaire 
dispositif lumineux qui reproduit avec une 
tendre poésie les divers ref lets de l’eau, 
l’élévation spirituelle à travers l’amour courtois 
des protagonistes est ici représentée avec une 
astucieuse et magnifique réalisation visuelle. 
Seuls les chœurs, lorsqu’ils sortaient de l’eau, 
donnaient un effet quelque peu comique qui 
brisait la poésie visuelle savamment construite. 
Leur présence invisible était nettement plus 
efficace et musicalement plus magique. Il ne 
restera qu’à huiler la passerelle amovible pour 
réduire les bruits parasites !

Un spectacle à voir et à revoir tant la propo
sition artistique est ici en symbiose avec 
une œuvre majeure de l’opéra contemporain. 
Vivement un DVD !

Éric Champagne

L’amour de loin
Opéra en 5 actes de Kaija Saariaho, livret d’Amin Maalouf
Production : Festival Opéra de Québec, Metropolitan 
Opera et Ex Machina
Salle Louis-Fréchette, Québec
30 juillet, 1er, 3 et 5 août 2015

INT :	 Philip Addis (Jaufré Rudel), Erin Wall (Clémence), 
Tamara Mumford (Le Pèlerin) 

DM :	 Ernest Martinez Izquierdo, Orchestre symphonique 
de Québec, Chœur de l’Opéra de Québec

MES :	 Robert Lepage

Kaija Saariaho
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Festival d’opéra de Québec

Les jeunes chanteurs, tous très talentueux, 
ont impressionné par leur professionnalisme 
et leur sérieux. Dans des arrangements tout 
en délicatesse, le petit ensemble instrumental 
aux couleurs médiévales, avec percussions et 
cornemuses, soutenait à merveille les voix des 
chanteurs, sans jamais les couvrir. La mise en 
scène, efficace et sans artifice, contribuait à la 
clarté de l’histoire, surtout dans les scènes de 
groupe successives où les chanteuses sont tantôt 
elfes, tantôt paysans ou chevaliers. Ému par la 
justesse et la beauté des voix de femmes, par 
la sincérité d’Arthur et riant de bon cœur des 
maladresses du vilain Kaï, le public a réservé aux 
jeunes artistes une longue ovation pleinement 
méritée. 

Marie-Claude Perron Lo
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Philip Addis et Erin Wall

Klara Martel-Laroche
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FestivalOpéra de Saint-Eustache

À L’OPÉRA AVEC HUGO LAPORTE ET 
LES JEUNES AMBASSADEURS LYRIQUES

Pour l’événement principal de la sixième 
édition du FestivalOpéra de Saint-Eustache 
(FOSE), sa directrice artistique Leila Chalfoun 
avait choisi d’organiser un grand concert 
mettant en valeur le lauréat du concours OSM 
Standard Life 2015, Hugo Laporte. Autour du 
jeune baryton québécois, elle avait rassemblé 
sept Jeunes Ambassadeurs Lyriques de 2015 
dans un programme d’airs d’opéras présenté 
dans un cadre champêtre.

Accompagnés avec i ntel l i gence par le 
pianiste Jérémie Pelletier, les artistes ont 
présenté un répertoire varié qui a réussi à 
susciter chez un public dont l’écoute était 
exempla ire de grandes émotions et des 
explosions de rires. Si Hugo Laporte a fort 
bien inauguré le concert avec une superbe 
interprétation de l’a i r « Hai g ià v inta la 
causa », tiré des Nozze di Figaro, et que son 
beau timbre barytonnant a été révélé dans 
l’a ir du suicide de Die Zauberf löte, une 
fatigue vocale était perceptible vers la fin, 
en particulier dans le « Largo al factotum » 
de Il barbiere di Siviglia. 

La soprano Karine Boucher aura offert les 
moments les plus mémorables de ce concert. 
Son « O mio babbino caro » a été chanté avec 
une justesse et un lyrisme qui démontrent, 
hors de tout doute, qu’elle est prête pour les 
grandes scènes lyriques du monde. Il n’en a 
pas été autrement lorsqu’elle a chanté avec le 
ténor Steeve Michaud le duo « Parigi, o cara » 
de La traviata qui a révélé son immense 
potentiel verdien. 

Parmi les autres prestat ions d ignes de 
mention, soul ignons cel le d’un invité de 
Corée du Sud, le ténor Hwanjoo Chung. 
I l a su fort bien incarner le personnage 
de Don Ottavio dans « I l mio tesoro » de 
Don Giovanni, son a i r t i ré d’Un ballo 
in maschera étant, au plan vocal, un peu 
moins conva incant. La mezzo-soprano 
Kristin Hoff s’est distinguée dans une pièce 
coréenne qu’elle a interprétée en duo avec 
Hwanjoo Chung. Steeve Michaud a quant à 
lui aussi bien chanté que joué la « Légende 
de Kleinzack» tiré des Contes d’Hoffmann.

Conclusion ludique : tous les solistes chantent 
le « Duo des chats » de Rossini, auxquels Leila 
Chalfoun se joint pour la finale.

Le Festival de 2015 connaîtra un épilogue 
puisque Leila Chalfoun convie les lyricomanes 
à une première québécoise et canadienne 
de l’opéra Cendrillon de Pauline Viardot à 
l’occasion de la Journée internationale de la 
musique le 1er octobre 2015. 

Daniel Turp

Institut canadien d’art vocal

CANDEUR ET ALLÉGRESSE ESTIVALES
Pietro Mascagni était à l’honneur lors de cette 
représentation donnée par les participants 
du douzième Festival d’art vocal de Montréal 
qui s’est déroulé du 27 juillet au 18 août à 
la Faculté de musique de l’Université de 
Montréal. De ce condisciple de Puccini, deux 
courtes œuvres, Zanetto et L’amico Fritz, 
furent présentées. Et, comme il se doit à 
l’opéra, il est question d’amour.

Zanetto, opéra en un acte, est une charmante 
miniature recelant quelques beaux épisodes, 
notamment l’a i r f ina l dont les accents 
poignants dépeignent à merveille le dépit 
amoureux de Si lv ia et de Zanetto. Cette 
œuvre, où l’action est quasi inexistante, et 
où tout repose sur la gradation des tensions 
générées par l’antinomie entre les sentiments 
ressentis et ceux exprimés, fut toutefois un 
peu desservie par le jeu trop souvent statique, 
voire timoré, des chanteuses. Cependant, au fil 
de l’œuvre, on notait l’implication grandissante 
des deux interprètes qu i gagnèrent en 
intensité expressive et dramatique.

Les choses allèrent beaucoup mieux avec 
L’amico Fritz, farce légère, dotée du tradi
tionnel happy end. Dans l’ensemble, nous 
avons assisté à une bonne prestation avec 
des chanteurs visiblement plus expérimentés 
qui campaient bien leur personnage. Se 
distinguèrent dans cette distribution la voix 
nuancée et pleine de sensibilité de Suzel, la 
jeune ingénue, et celle fluide et bien timbrée 
de Fritz, un vieux garçon endurci, ténor 

prometteur qui, en acquérant plus d’aisance et 
d’abandon avec le temps, perdra le caractère un 
peu trop « scolaire » de son interprétation. La 
voix chaude, profonde et souple du gitan Beppe 
vint ajouter une note colorée à l’ensemble.

Remercions ces jeunes artistes qui contri
buèrent à la réussite de cette soirée grâce 
à leur talent et leur plaisir évident de jouer. 
Soulignons également la très bonne prestation 
de l a  pia n i ste,  même s i  pa r moments 
l’équilibre piano-voix n’était pas optimal Et, 
malgré quelques problèmes de sous-titrage, 
ce fut un moment rafraîchissant, idéal pour 
clore un soir d’été.

Florence Leyssieux

Production : FestivalOpéra de Saint-Eustache
Promenade Sauvé, 12 juillet 2015

INT :	 Marc‑Antoine D’Aragon, Kristin Hoff, Hugo Laporte, 
Arminè Kassabian, Steeve Michaud, Sarah Vardy, 
Karine Boucher et Hwanjoo Chung

PIA :	 Jérémie Pelletier

Sara Papini et Gina Perregrino dans Zanetto
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Zanetto et L’amico Fritz, opéras de Pietro Mascagni (1863-1945)
Production : Institut canadien d’art vocal,  
salle Claude Champagne, 14 août 2015

INT :	 Zanetto : Sara Papini (Silvia), Gina Perregrino 
(Zanetto). L’amico Fritz : France Bellemare (Suzel), 
Benito Rodriguez (Fritz), Evan Brummel (David), 
Nicole Levesque (Beppe), Cécile Muhire (Caterina), 
Christopher Abide (Federico), Lawson Anderson 
(Hanezo)

DM :	 Paul Nadler
MES :	 Joshua Major
PIA :	 Chun-Wei Kang
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Festival Orford 

HUGO LAPORTE, EN SPRINTER,  
ET LUC BEAUSÉJOUR, EN MARATHONIEN

L’édition 2015 du Festival Orford, la sixième 
sous la direction artistique de Jean-François 
Rivest, était placée sous le signe des voyages 
autour du monde et de la d iversité des 
écoles nationales ayant formé les grands 
compositeurs (sujet épineux sur lequel on 
n’oserait s’aventurer dans cet article !).

Cette année, deux concerts avaient lieu à 
l’Abbaye Saint-Benoît-du-Lac. L’un, le 4 juillet, 
faisait une incursion dans le répertoire italien 
a cappella ; l’autre, le 1er août, nous invitait à un 
voyage musical en Allemagne, à la découverte 
et redécouverte de Johann Sebastian Bach à 
travers certaines de ses œuvres vocales. Le 

baryton Hugo Laporte, grand espoir de l’art 
lyrique québécois, interprétait (seulement) 
deux airs extraits de la Passion selon Saint 
Matthieu et deux cantates, dont la célèbre « Ich 
habe genug » (« Je suis comblé ») BWV 82. On 
aurait souhaité l’entendre davantage. Le jeune 
chanteur, gagnant du concours OSM Standard 
Life 2014, possède déjà un timbre d’une 
richesse étonnante. À son âge, il est doué d’une 
facilité presque insolente dans l’amplitude et la 
maîtrise du phrasé. Peut-être trop soucieux de 
pure beauté vocale, il nous a semblé parfois 
manquer d’expressivité dans l’interprétation 
de certaines pièces, hormis « Ich habe genug » 
qu’il a magnifiquement chanté. 

Hugo Laporte était accompagné au violoncelle 
par Carole Sirois et, à l’orgue, par Luc 
Beauséjour. Le jeu tout en f inesse de la 
violoncelliste s’alliait à merveille au talent de 
chambriste de celui qui est aussi connu pour ses 
accomplissements au clavecin. Luc Beauséjour 
a eu le mérite de faire le concert d’un bout à 

l’autre, jouant comme interludes plusieurs pièces 
extraites de l’Orgelbüchlein et, en seconde 
partie, l’exigeante Passacaille en do mineur. 
La hauboïste Louise Pellerin n’est intervenue 
qu’à la fin du concert pour compléter un trio 
d’instrumentistes dans la cantate BWV 82.

Très attentif à la prestation d’Hugo Laporte, 
le public avait envahi la sal le pour venir 
entendre l’un des artistes lyriques les plus 
prometteurs de sa génération.

Justin Bernard

Passions & cantates de Bach
Airs de la Passion selon saint Matthieu, cantates BWV 82 et 159 
Abbaye Saint-Benoît-du-Lac, Magog, 1er août 2015

INT :	 Hugo Laporte
INS :	 Carole Sirois (violoncelle), Louise Pellerin (hautbois), 

Luc Beauséjour (orgue) 
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Hugo Laporte

Isabel Bayrakdarian 
Orchestre symphonique de Laval

Société d’art vocal de Montréal
2015-2016 – 18e saison

29 novembre, 15 h
Lieder et mélodies anglaises

Britten • Mahler
Susan PL ATTS, mezzo-soprano

Alan DARLING, piano
Neil KIMEL, cor

Billets au tarif de 19 $ à 40 $

Salle de concert du Conservatoire

4750, avenue Henri-Julien, Montréal
514 397-0068    artvocal.ca

18 octobre, 15 h
Airs et mélodies
Massenet • Puccini • Rachmaninov
Lyne FORTIN, soprano
Esther GONTHIER, piano
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Consacrée pr incipa lement à Scr iabine, 
l’édition 2015 du Festival de Lanaudière a 
néanmoins réservé une part importante 
de sa programmation à des œuvres vocales 
comme le très rare orator io profane Le 
pèlerinage de la rose,  que Schumann 
composa en 1851 dans une version avec 
piano, avant de l’orchestrer l’année suivante. 
Tout en dél icatesse et plongé dans une 
atmosphère très Biedermeier où domine une 
certaine fadeur sucrée, l’ouvrage s’apparente 
à un cycle de mélodies où alternent sol i, 
ensembles et chœurs. La trame narrative 
s’articule autour du voyage initiatique d’une 
rose qui, de f leur, devient femme afin de 
pouvoir connaître l’amour et le bonheur de 
la maternité, avant de choisir de quitter 
le monde terrestre pour aller rejoindre la 
cohorte des anges. Si l’on se situe ici aux 
antipodes des puissantes Scènes du Faust 
de Goethe,  la par t it ion n’en comprend 
pas moins quelques pages empreintes de 
fraîcheur, et parfois même d’émotion, dont 
Jean-Mar ie Zeitoun i a su par fa itement 
traduire la poésie naïve. 

À la tête d’un orchestre splendide de raffine
ment et un chœur dans une forme superlative, 
le chef a offert l’accompagnement idéal à une 
distribution éblouissante. En Rosa, Karina 
Gauvin fait non seulement entendre une 
voix à son zénith, mais réussit à donner de la 
substance dramatique à son personnage grâce à 
l’intensité de son interprétation et à sa présence 
radieuse. Frédéric Antoun est un narrateur en 
tout point admirable qui transforme en or pur 
le moindre récitatif que lui confie Schumann. 
En plus de camper une superbe princesse des 
elfes, Michèle Losier sait bien marier sa voix 
aux merveilleuses Andréanne Brisson Paquin 
et Anna-Sophie Neher. Alain Coulombe, qui 
vient de faire en mai dernier ses débuts à la 
Scala, possède beaucoup d’autorité vocale en 
fossoyeur. En deuxième partie, Zeitouni et son 
orchestre ont offert un saisissant contraste 
en proposant une lecture on ne peut plus 
dionysiaque du Poème de l’extase. Après 
les tendres effluves de la rose, les parfums 
épicés de Scriabine n’en paraissaient que plus 
capiteux. Ce concert était dédié à la mémoire 
de Jon Vickers, décédé le 10 juillet. 

Louis Bilodeau
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Le pèlerinage de la rose, oratorio de Robert Schumann, 
poème de Moritz Horn 
Le poème de l’extase, poème symphonique 
d’Alexandre Scriabine 
Production : Festival de Lanaudière 
Amphithéâtre Fernand‑Lindsay, 11 juillet 2015 

INT :	 Karina Gauvin (Rosa), Frédéric Antoun (le 
narrateur), Michèle Losier (la princesse des elfes), 
Andréanne Brisson Paquin, Anna-Sophie Neher, 
Rachèle Tremblay, Brandon Celdel, Alain Coulombe 

DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Orchestre et Ensemble choral 
du Festival

jmcanada.ca

Opéra de 
CHARLES
GOUNOD

Fière partenaire de
l’opéra des JMC

DATES MONTRÉALAISES
LE 29 OCTOBRE 2015 À 20 h

à la maison de la culture Frontenac
LE 31 MARS 2016 À 20 h
à la maison de la culture 
Villeray – Parc Extension

ET EN TOURNÉE NATIONALE
Renseignements : jmcanada.ca

Présenté par

jmus_LOpera_15.09.15_F_Layout 1  15-08-11  11:37  Pag
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Michèle Losier, Anne-Sophie Neher, Andréanne 
Brisson‑Paquin, Frédéric Antoun (assis)

Festival de Lanaudière

DEUX NUANCES DE PARFUM

De dos, Jean-Marie Zeitoumi, Karina Gauvin et Michèle Losier
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Measha Brueggergosman

Copie version 2 - Première épreuve - Envoi 1 - 29 mars
Révision #1
Révision #2
Révision #3

LEMIEUX AU FIRMAMENT 
Premier volet d’une fin de semaine lyrique au 
Domaine Forget, le récital de la contralto Marie-
Nicole Lemieux et de l’Ensemble I Musici a attiré 
une foule si nombreuse que plusieurs sièges 
avaient été ajoutés à la salle Françoys-Bernier. 
La cantatrice, qui est aussi ambassadrice du 
Festival international, a offert une performance 

époustouflante, évoluant dans un répertoire 
français qui lui sied parfaitement.

Dans ce concert ayant la nuit pour thème, 
Lemieux a d’abord attaqué le cycle des Nuits d’été 
de Berlioz avec l’assurance qu’on lui connaît, une 
diction admirable, un sens de la mélodie et de la 
déclamation qui atteint chez elle des sommets de 
perfection. Elle a insufflé à chaque mélodie une 
âme qui lui est propre, racontant une histoire 
qu’elle embellissait de quelques inflexions vocales, 
de rubatos mesurés qui venaient servir parfois 
une déclaration d’amour, parfois un chagrin. Tout 
est là, jusqu’à la présence magnétique de cette 
tragédienne née qui mène le public et l’orchestre 
à son rythme, jusqu’où elle le souhaite.

L’Ensemble I Musici s’est très bien acquitté de 
son rôle d’accompagnateur, mais a déployé son 
plein potentiel dans le Trittico Botticelliano 
de Respighi, une œuvre qui s’intégrait bien à 
l’esprit du programme. Doté d’une excellente 
section de bois à l’occasion de ce concert, 
l’ensemble fut toujours expressif et lumineux. 
Les arrangements pour orchestre réalisés par 
le chef Jean-Marie Zeitouni pour Shéhérazade, 
de Ravel, les Nuits d’été et le premier rappel, 

Après un rêve, de Gabriel Fauré, confirment 
l’immense talent de ce musicien, sensible aux 
couleurs orchestrales. 

Tous attendaient le célèbre air « Mon cœur 
s’ouvre à ta voix », extrait de Samson et Dalila, 
que Lemieux a chanté cette année à l’Opéra de 
Montréal. Elle s’est joué de ces lignes mélodiques 
exigeantes, car elle maîtrise le souffle et l’énergie 
de l’air, avec une sensualité enivrante qu’elle 
exprime par des rubatos divins, et quand tout 
culmine vers le « Je t’aime ! » final, c’est une salle 
conquise qui lui répond.

En guise de dernier rappel, la cantatrice s’est 
permis une interprétation toute personnelle 
de la « Villanelle » de Berlioz, truffée d’humour 
et de double sens, qui apportait une relecture 
délicieuse et assez désinvolte à cet air célèbre.

Ce magnifique récital sera diffusé sur Medici.tv 
dès le mois d’octobre prochain.

Hugo Lévesque

Depuis qu’elle a remporté en 2002 le premier 
prix du Concours international de Montréal 
des Jeunesses musicales, la soprano Measha 
Brueggergosmann chante aux quatre coins 
du monde, mais sa présence sur les scènes 
québécoises se fait plutôt rare. C’est donc un 
coup d’éclat du Domaine Forget que d’avoir attiré 
cette merveilleuse cantatrice, elle qui restreint 
ses engagements depuis la naissance de son 

deuxième enfant, au mois d’avril. Sa prestation 
s’est limitée à vingt minutes tout au plus, mais ce 
fut un moment d’un e beauté si pénétrante qu’il 
restera gravé en nos mémoires de mélomanes.

D’entrée de jeu, Brueggergosmann a livré 
une interprétation transcendante de l’air 
« Allmächt’ge Jungfrau, hör’ mein Flehen ! » 
(Vierge puissante, écoute ma prière !), extrait 
de l’opéra Tannhäuser, de Wagner. Elle a 
déployé avec une aisance désarmante sa voix 
puissante de spinto, avec une richesse égale 
dans tous les registres. Le très beau cycle des 
Wesendonck-Lieder, du même Wagner, a aussi 
permis d’entendre la parfaite diction, le souffle 
inépuisable et la justesse indéfectible qui 
caractérisent cette grande artiste. Et toujours 
cette plénitude dans la voix, cette force 
souveraine, cette impression d’apesanteur. 

Le volet lyrique était intercalé entre deux 
parties orchestrales quelconques. D’abord, une 
création, Ao, commandée au jeune compositeur 
A lexandre Dav id par l’Orchestre de la 
Francophonie (OF). Malgré certains passages 
assez bien orchestrés, cette œuvre longue et 
hermétique ne s’adressait certainement pas au 

bon public. Ensuite, la sérénade Natch Musik, 
K.388 pour instruments à vent de Mozart – 
quel contraste ! – a été jouée par une formation 
réduite de l’OF ayant un son homogène et assez 
beau, mais dans une interprétation plutôt 
académique et froide, sans grande originalité. 
La Symphonie no 4 de Beethoven a clôturé le 
concert, jouée par l’ensemble de l’orchestre qui a 
enregistré, il y a quelques années, l’intégrale des 
symphonies. La formation avait repris du tonus 
et la direction était soudainement plus alerte.

Des producteurs locaux avaient profité de 
l’occasion pour faire déguster leurs produits lors 
des deux pauses : terrines et rillettes, fromages 
et vins. Voilà qui s’ajoutait délicieusement au 
plaisir des sens !

Le concert intégral sera diffusé sur Medici.tv 
au mois d’octobre 2015.

Hugo Lévesque

Prélude à la nuit, œuvres de Respighi, Ravel, 
Berlioz et Saint‑Saëns
Production : Festival international du Domaine Forget  
Salle Françoys-Bernier, Saint-Irénée, 4 juillet 2015

INT :	 Marie-Nicole Lemieux
DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Ensemble I Musici de Montréal

Fougue et passion, concert-dégustation, oeuvres 
d’Alexandre David, Mozart, Wagner et Beethoven
Production : Festival international du Domaine Forget, 
Salle Françoys-Bernier, Saint-Irénée, 5 juillet 2015

INT :	 Measha Brueggergosmann 
DM :	 Jean-Philippe Tremblay, Orchestre de la Francophonie, 

en collaboration avec YOA – Orchestre des jeunes 
des Amériques

Marie-Nicole Lemieux
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Festival international du Domaine Forget

COSMIQUE

33

L’OPÉRA • NUMÉRO 5 • AUTOMNE 2015



Critiques
FESTIVALS OPÉRAS CONCERTS RÉCITALS CONCOURS INTERNATIONAL CD | LIVRE

Opéra bouffe du Québec

L’INGÉNIEUX  
GALA LYRIQUE 
DE LAVAL 2015
Alors que l’Opéra de Montréal et l’Opéra de 
Québec retranchent de leur saison 2015-2016 
ce rendez-vous annuel avec les opéraphiles, la 
dynamique équipe de l’Opéra bouffe du Québec 
démontrait avec son deuxième Gala lyrique de 
Laval que la formule n’a pas épuisé tout son 
potentiel. S’il est vrai que les galas ont été 
trop souvent caractérisés par une succession, 
parfois monotone, de prestations individuelles 
et collectives, il en est allé tout autrement de 
celui conçu par le metteur en scène Frédéric-
Antoine Guimond. C’est à une suite d’amusants 
tableaux et d’ingénieuses transitions auxquels 
a eu droit le public lavallois, et l’indéniable 
succès artistique de l’événement tient en 
bonne partie à cette conception aussi originale 
qu’intelligente.

Le directeur artistique et musical Simon 
Fournier a su choisir des airs d’opéra et 
d’opérette qui avaient tout pour séduire, de 
Mozart à Verdi, en passant par Offenbach, 
Bizet et Gounod, et qui mettaient en valeur 
les artistes lyriques réunis pour l’occasion. 
Ainsi, aux voix du ténor Éric Thériault et de 
la soprano Sophie de Cruz dont le « Libiamo » 
de La traviata démarrait le gala sur une note 
envoûtante, s’est ajoutée celle du spectaculaire 
sopraniste Étienne Cousineau. En Papageno 
et Papagena, le baryton Dominique Côté et 
la soprano Anick Pelletier ont fort bien servi 
Mozart. Judicieusement juxtaposés dans le 
programme, les duos « Au fond du temple 
saint » de l’opéra Les pêcheurs de perles de 
Bizet, et « Sous le dôme épais » de Lakmé de 
Delibes ont su émouvoir la salle.

En la personne de Chantal Scott, qui s’est 
distinguée notamment dans la « Habanera » 
de Carmen, on a découvert une artiste 
accomplie, qu’on espère entendre à nouveau 
dans les productions de l’Opéra bouffe 
du Québec, mais également dans d’autres 
compagnies lyriques. Autre moment fort de 
ce gala : la magnifique interprétation de l’air 
« Madamina », tiré de l’opéra Don Giovanni de 
Mozart par le baryton Charles Prévost-Linton.

Et si les opéraphiles veulent assister à un 
gala durant la prochaine saison lyrique, ce ne 
sera ni dans la métropole, ni dans la Capitale, 
mais à Laval� le 12 juin 2016 ! Et d’ici là, 
l’Opéra bouffe prépare un rendez-vous avec 
Les Brigands d’Offenbach à la mi-novembre�

Daniel Turp

Production : Opéra bouffe du Québec 
Maison des Arts de Laval
14 juin 2015

INT :	 Dominique Côté, Étienne Cousineau, Sophie de Cruz, Simon Fournier, Anick Pelletier, Martin Pilon, 
Charles Prévost‑Linton, Chantal Scott et Éric Thériault

DM :	 Simon Fournier, Chœur de l’OBQ
PIA :	 Valérie Grenier
MES :	 Frédéric-Antoine Guimond
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Éric Thériault, Étienne Cousineau, Charles Prévost-Linton, Chantal Scott et Simon Fournier

AndréAnne B. PAquin 
soprano 
Vincent rAnAllo baryton
Jeudi 12 novembre • 19 h 30
 
Musique de salon et fantaisie
Mélodies de compositeurs canadiens et de 
Ravel avec la pianiste Brigitte Poulin. 
Présenté dans le cadre de l’exposition Le Groupe de Beaver Hall

1516
la Fondation arte Musica 
présente

Présenté par

 sAlleBourgie.cA 
 514-285-2000 

intégrAle des cAntAtes de BAcH - An 2

 5e sAison 

HAndel And HAYdn societY (Boston)
Dimanche 27 septembre • 14 h
 
Ian Watson, chef       J. S. BaCH Cantates BWV 10, 17, 47 et 158

BAnde MontréAl BAroque
Dimanche 25 octobre • 14 h
 
eric Milnes, chef      J. S. BaCH Cantates BWV 76, 79 et 98

donnA BroWn 
soprano
Dimanche 18 octobre • 14 h
 
Lieder de SCHUBeRT avec  
le pianiste Stéphane Lemelin 
dans le cadre de la série  
Pleins feux sur Schubert.
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Ballet Opéra Pantomime

UN INCANDESCENT BRITTEN
Décidément, la jeune compagnie BOP cumule 
les succès ! Après une première production 
chaudement accueil l ie (Curlew River de 
Britten) et l’excellent doublé consacré au 
personnage de Sappho (voir L’Opéra, nº 3, 
p. 31), BOP s’attaque à la seconde parabole 
d’église du célèbre compositeur britannique, 
le trop négligé Burning Fiery Furnace.

Cet épisode de l’Ancien Testament est ici 
traité avec sobriété et naturel, dans une forme 

inspirée des mystères médiévaux mais aussi 
du théâtre Nô. Il en résulte une œuvre qui 
s’éloigne de l’opéra traditionnel et opte pour 
une forme stylisée plus proche du rituel en 
musique que de la représentation classique. 
La partition brille par son écriture vocale 
envoûtante et son exploration instrumentale 
des plus originales.

Que dire de cette production sinon qu’elle 
était en tout point excellente ! La distribution 
vocale sans faille offrait à de jeunes chanteurs 
canadiens et américains un écrin parfait pour 
dévoiler leurs atouts vocaux et dramatiques. 
Soul ignons la performance de Daniel T. 
Curran qui incarnait un Nabuchodonosor 
dionysiaque puis chancelant devant le miracle 
des trois convives israélites, ces derniers 
interprétés par David Tinervia, Andrew Fuchs 
et Nathan Keoughan. 

À la mise en scène, Marc Béland a fait un petit 
miracle en gérant l’espace plutôt restreint de 
la salle Bourgie. Il misa sur le jeu solide de 
sa distribution et sur quelques accessoires 

ciblés pour donner vie avec simplicité et 
intelligence au drame. L’ensemble hétéroclite 
de huit musiciens prenait place au pied de la 
scène et participait aux processions prévues 
par la partition, ce qui créait un spectacle uni, 
inspirant dans son propos et ensorcelant dans 
son aspect rituel et sacré. 

Souhaitons que cette audacieuse compagnie 
programme bientôt The Prodigal Son, question 
de compléter avec brio le cycle des paraboles 
d’église de Britten. D’ici là, nous suivrons avec 
attention ses prochains spectacles qui seront 
à coup sûr des incontournables de la scène 
lyrique montréalaise.

Éric Champagne

À gauche, membres du choeur ; à droite, portant la 
couronne, Daniel T. Curren et derrière, Andrew Bogard.
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David Menzies

La Compagnie Baroque Mont-Royal

ENCHANTÉE ? PRESQUE…
La Compagnie Baroque Mont-Royal, comme 
son nom l’indique, se consacre à la musique 
dite « ancienne » et nous a offert ce printemps 
un Actéon de Charpentier très réussi (voir la 
critique dans le numéro 4 de L’Opéra). Pour 
conclure sa saison, la troupe a choisi une 
œuvre qui déborde un peu de sa période de 
prédilection, La flûte enchantée. Mais après 
tout, pourquoi pas ! Les chefs baroqueux ont 
souvent offert des relectures passionnantes 
des opéras de Mozart.

La cathédrale Christ Church, où avait lieu 
l’unique représentation, offre un décor à 
la fois solennel et intime qui cadre bien 
avec l’atmosphère sacrée de l’œuvre. Mais 
l’inconfort habituel dans ces lieux conçus 
pour la prière, la visibil ité problématique 
et surtout la chaleur de cette soirée de juin 
viennent un peu nuire à la concentration des 
spectateurs (témoins les programmes agités 
en guise d’éventails qui viennent polluer le 
champ de vision).

Cette version concert ne souffre pas trop 
de l’absence de chœur et bénéf icie d’un 
narrateur doté d’une bel le voix et d’une 

diction exemplaire, qui l it des textes de 
liaison malheureusement perfectibles. Une 
esquisse de mise en scène, la plupart du temps 
intelligente, et quelques éléments de costumes 
et accessoires (des plumes pour Papageno, une 
flûte, évidemment) viennent animer l’action. 

Mais on vient surtout pour le chant. Les 
hommes br i l lent davantage dans cette 
distribution, la palme revenant au Tamino 
sans faille de David Menzies. La voix solide, 
l’interprétation sensible, la présence pleine 
de noblesse donnent envie de réentendre cet 
artiste dans une version scénique. À ses côtés, 
on remarque un Papageno bondissant et bien 
chantant, ainsi qu’un Sarastro à la voix solide 
mais dont le physique trop juvénile nuit à la 
crédibilité du personnage.

Les femmes paraissent un peu en retrait, 
Reine de la Nuit prudente et Pamina timide. 
Les trois Dames, nerveuses et brouillonnes, 
frôlent l’accident à plusieurs reprises, laissant 
la mei l leure impression à la dél icieuse 
Papagena de Valérie Bélanger. 

Pascal Blanchet

La flûte enchantée (Die Zauberflöte),  
opéra de W. A. Mozart – version concert
Production :	La Compagnie Baroque Mont-Royal 
Cathédrale Christ Church, 13 juin 2015

INT :	 David Menzies (Tamino), Marc-Antoine d’Aragon 
(Papageno), Stephanie Manias (Pamina), 
Rebecca Woodmass (La Reine de la nuit), 
François Dubé (Sarastro / L’Orateur), Chantale Nurse, 
Leticia Brewer et Geneviève Lévesque (les 3 Dames/
les 3 Esprits), Xavier Vivier-Julien (Monostatos), 
Valérie Bélanger (Papagena), Joanna Marsden (flûte), 
Jean-Pierre Primiani (narration)

DM et PIA : �Geneviève Jalbert

The Burning Fiery Furnace (La fournaise ardente)
Opéra en un acte de Benjamin Britten, livret de William 
Plomer
Production : BOP (Ballet – Opéra – Pantomime)
Salle Bourgie, 11 juin 2015

INT :	 Daniel T. Curran (Nabuchodonosor), Andrew Bogard 
(L’Astrologue), David Tinervia (Ananias), Andrew Fuchs 
(Misael), Nathan Keoughan (Azarias), Chad Sloan 
(Héraut et chef des courtisans).

DM :	 Hubert Tanguay-Labrosse, Chœur et ensemble 
instrumental BOP

MES :	 Marc Béland
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Opéra-Théâtre de Rimouski

 RIDEAU ?
L’Opéra-Théâtre de Rimouski a évoqué la 
possibilité que cette production soit son chant 
du cygne. Malgré les subventions reçues cette 
année, malgré l’implication grandissante des 
membres de la communauté d’affaires de 
Rimouski, le public ne suit pas. Le nombre 
total de spectateurs au cours des trois repré
sentations aurait, semble-t-il, à peine rempli 
le parterre.

Il y avait pourtant de bonnes choses à voir et à 
entendre dans cette ultime production (de la 
saison, dirons-nous, optimiste). À commencer 
par un excellent Hoffmann, le ténor Steeve 
Michaud, dont la voix était égale à son jeu, soit 
puissante, juste, nuancée. Raphaëlle Paquette 
était aussi très en forme dans le rôle d’Olympia : 
ses aigus brillants et ses vocalises vertigineuses 
ont soulevé le public. La deuxième égérie, 
sous les traits de Chantal Parent, jouait bien, 
mais souffrait d’un vibrato nerveux. Anik 
St-Louis a bien chanté la dernière amoureuse 

du poète, rôle qui est toutefois dramatiquement 
plus faible. Dion Mazerolle personnifiait les 
incarnations du mauvais génie du poète. Tout 
en appréciant sa voix riche et expressive, nous 
aurions préféré un caractère mieux trempé aux 
côtés de Michaud.

La mise en scène s’est essouff lée après le 
deuxième acte, perdant en rythme et en 
intérêt. Simple, mais soutenue par des jeux 
d’éclairage dél icats assez réussis, el le a 
offert par moment de très beaux tableaux. 
Le chœur manquait de ténors solides (air 
connu !) et l’orchestre, malgré quelques 
incertitudes d’intonation chez certains, était 
très bon.

En ce qui concerne l’avenir de l’Opéra-Théâtre 
de Rimouski, on aurait envie de suggérer aux 
administrateurs un solide projet de médiation 
culturelle. Comme toute institution à vocation 
lyrique, l’Opéra-Théâtre de Rimouski doit 
préparer le public de demain, et il y a urgence 
de le faire.

NDLR : Nous apprenons que la compagnie présentera une nouvelle 
production de Norma de Bellini durant l’été 2016.

Hugo Lévesque

Les contes d’Hoffmann, opéra en trois actes de Jacques 
Offenbach (1819-1880), livret de Jules Barbier
Production : Opéra-Théâtre de Rimouski 
Salle Desjardins-Telus, 26, 27 et 28 juin 2015

INT :	 Steeve Michaud (Hoffmann), Dion Mazerolle 
(Lindorf, Coppélius, Miracle et Dapertutto), 
Raphaëlle Paquette (Olympia), Chantal Parent 
(Antonia), Anik St-Louis (Giulietta), 
Marie‑Andrée Mathieu (Nicklausse et la Muse)

DM :	 Bruce Grant , Orchestre et Chœur de 
l’Opéra‑Théâtre de Rimouski 

MES :	 Claude-Robin Pelletier 

Orchestre symphonique de Montréal – Virée classique

LE CHARME ENVOÛTANT DE MICHÈLE LOSIER
L’Orchestre symphonique de Montréal inau
gurait l’édition 2015 de la Virée classique par 
l’opéra de Bizet, Carmen. Ce grand événement 
avait attiré quelque 45 000 personnes. En 
préambule, une commémoration au Jardin 
botanique rendait un hommage émouvant aux 
140 000 victimes du bombardement atomique 
d’Hiroshima, il y a 70 ans. Des écrans géants 
aux abords de la scène retransmettaient les 
allocutions du maire de Montréal et de hauts 
dignitaires japonais.

Les discours ont laissé place à la représentation. 
Il s’agissait d’une version abrégée de Carmen 
avec costumes, dans une mise en espace 
d’Alain Gauthier. Un choix qui peut ne pas 
faire l’unanimité, mais qui se prêtait très bien 
à ce contexte informel, devant un public aussi 
nombreux. Pour guider les auditeurs d’une 
scène à l’autre, des textes de liaison, plutôt 
habiles, étaient lus par le comédien André 
Robitai l le. On y trouvait quelques prises 
de liberté par rapport à l’œuvre originale. 
Ainsi, Carmen et Don José se sont embrassés 
langoureusement après « La f leur que tu 
m’avais jetée » (au fond, comment ne pas 

succomber à un air aussi beau ?). Un geste 
d’amour, projeté sur grand écran, qui n’a pas 
manqué de faire lever la foule ! L’un des rares 
moments qui mettaient les spectateurs au 
cœur de l’action car, la plupart du temps, le 
réalisateur semblait se désintéresser de ce qui 
se passait sur scène, préférant aux images de 
solistes celles des musiciens, du chœur et de 
Kent Nagano. 

Parlons de ces sol istes. Joseph Kaiser a 
incarné un Don José plus que convenable, 
malgré une articulation parfois déficiente en 
français. Nous garderons surtout en mémoire 
la performance envoûtante de Michèle Losier 
dans le rôle de Carmen, tant sur le plan 
vocal que dramatique, et notamment son 
charisme, son charme et les couleurs chaudes 
de sa voix. Marianne Fiset, en Micaëla, a 
elle aussi magnifiquement incarné son rôle. 
Nous avions là les deux solistes phares de 
cette représentation, deux interprètes que 
l’on espère voir à nouveau réunies dans une 
version complète de l’opéra.

Justin Bernard

Carmen, opéra-comique de Georges Bizet, extraits, 
version concert
Esplanade Financière Sun Life du Parc olympique, 
5 août 2015

INT :	 Michèle Losier (Carmen), Joseph Kaiser 
(Don José), Marianne Fiset (Micaëla), Gregory Dahl 
(Escamillo), Florie Valiquette (Frasquita), 
Christianne Bélanger (Mercédès), Hugo Laporte 
(Le Dancaïre), François‑Olivier Jean (Le Remendado), 
Alain Coulombe (Zuniga), danseuses de la compagnie 
La Poesia del Flamenco

DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de Montréal et 
Chœur de l’OSM

Raphaëlle Paquette  
et Steeve Michaud
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De gauche à droite : François Olivier Jean, Hugo Laporte, 
Michèle Losier, Florie Valiquette et Christianne Bélanger
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Orchestre Métropolitain

ROLANDO VILLAZÓN  
OU LE DON D’ÉMOUVOIR

Yannick Nézet-Séguin attire de grands inter
prètes à Montréal. La pianiste Hélène Grimaud 
l’an dernier et, cette année, Rolando Villazón. 
Le ténor franco-mexicain nous v isitait à 
l’occasion du dernier concert de la saison de 
l’Orchestre Métropolitain. Par amitié pour celui 
que tous appel lent désormais seulement 
« Yannick » et par plaisir de travailler ensemble, 
l’artiste invité s’était libéré de deux engage
ments à Covent Garden, où il tenait le rôle de 
Don Ottavio dans Don Giovanni.

Mozart fait désormais partie du répertoire de 
Villazón. En témoigne sa participation à deux 
enregistrements d’opéras et d’autres à venir 
chez Deutsche Grammophon, sous la direction 
musicale de… Nézet-Séguin ! Il semble loin 
le temps des premiers rôles : Alfredo (La 

traviata), Nemorino (L’élixir d’amour), 
Rodolfo (La bohème), des Grieux (Manon). Le 
couple Villazón–Netrebko brillait sur scène dans 
tous ces opéras. Celui qu’on considérait comme 
le successeur de Plácido Domingo n’a plus la 
confiance et l’insouciance de ses belles années, 
des problèmes de cordes vocales ayant nécessité 
une opération et quelques pauses prolongées.

Le programme du concert était sous le signe 
de la prudence. Des airs peu aigus, d’autres 
moins connus (ceux dont l’interprétation rend 
la comparaison quasi impossible) et surtout une 
voix sagement ménagée par un chef bienveillant 
qui dirigeait plusieurs interludes orchestraux. 
Cela nous a permis d’admirer l’Orchestre 
Métropolitain, répondant au doigt et à l’œil de 
Yannick dans les moindres subtilités.

Malgré tout, Vil lazón reste bouleversant. 
Il donne à son public tout ce qu’il a d’émotion 
et son public le lui rend bien. De longues 
ovations ont accompagné ses entrées et 
sorties de scène. Cet accueil chaleureux n’était 
pas seulement dû aux succès antérieurs de 

Villazón, heureusement. Nous retiendrons son 
interprétation déchirante de l’air de Lenski 
(Eugène Onéguine) et de l’air de Rodrigue 
(Le Cid). Pour clore le concert, Vil lazón 
chantait deux airs de Verdi. C’en était presque 
trop de fougue et de passion. Déjà malmenée 
par une articulation quelquefois excessive, la 
voix du ténor a malheureusement craqué dans 
la cadence finale de l’ultime pièce du concert. 
Peu importe : on aime, pour sa générosité 
et sa complicité avec le public, celui qu’on 
aurait envie d’appeler désormais seulement 
« Rolando »…

Justin Bernard

Œuvres de Mozart, Tchaïkovski, Massenet et Verdi
Production : Orchestre Métropolitain
Maison symphonique de Montréal, 21 juin 2015

INT :	 Rolando Villazón
DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre Métropolitain
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Rolando Villazón et Yannick Nézet-Séguin

RéseRvez vos billets pouR

Au service du verbe 
et de l’émotion
19, 20 et 22 novembre 2015
Église saint John the evangelist

La série I Concertini  5 programmes de 60 minutes mettant en vedette le répertoire pour 
musique de chambre et offerts en 4 formules différentes, dans une salle intime propice aux 
échanges avec le public. Abonnez-vous !

Jean-marie Zeitouni, chef
mireille lebel, mezzo-sopRano

514 982-6038 | imusici.com

créateurs
d’émotions
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OPÉRAMANIA  -  SAISON 2015-2016
…pour le plaisir des opéramaniaques!

Projections d’opéras intégraux sur grand écran

40 soirées animées par Michel Veilleux, musicologue

Soirées spéciales 
Les dix plus grands ténors / Les dix plus belles voix féminines
Écoute comparée d’airs célèbres / Les grands types de voix

Série sur Jonas Kaufmann, le ténor de l’heure !
Les 1er, 8 et 15 octobre 2015  

Prix : 9 $ (soirée régulière)  / 12 $ (soirée spéciale) 
Abonnements en vente dès maintenant

Faculté de musique de l’Université de Montréal
musique.umontreal.ca        514 343-6427          Jonas Kaufmann
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« España ! »
Œuvres de Bizet, Debussy, Delibes, Massenet, Rodrigo et Turina
Production : Orchestre symphonique de Montréal
Place des Arts, salle Claude-Léveillée, Montréal
7 août 2015

INT :	 Marie-Ève Munger 
PIA :	 Marie-Ève Scarfone

« La cinquième de Beethoven »
Œuvres de Régis Campo et Beethoven
Production : Orchestre symphonique de Montréal
Maison symphonique de Montréal
8 août 2015

INT :	 Marie-Ève Munger, soprano
DM :	 Kent Nagano, Orchestre symphonique de Montréal

Orchestre symphonique de Montréal – Virée classique

MARIE-ÈVE MUNGER, DE L’ESPAGNE AU PARADIS…

Si besoin était, la présence de Marie-Ève 
Munger lors de deux concerts de la Virée 
classique de l’OSM a confirmé le talent et la 
polyvalence de cette jeune artiste. 

Pour le concert symphonique, Marie-Ève 
Munger interpréta en première mondiale 
Paradis perdu du compositeur français 
Régis Campo, œuvre composée expressément 
pour elle. La partition exploitait très bien les 

capacités vocales de Munger qui démontrait 
une allégresse et une agilité surprenantes 
dans l’aigu, tout en conservant un son centré, 
coloré et expressif. Son excellente diction nous 
permettait de bien comprendre cet amalgame 
de vers conçu par le compositeur à partir de 
textes français et québécois. D’ailleurs, les 
allégeances esthétiques de Campo étaient à 
la source de ses choix littéraires. Disciple de 
Dutilleux, duquel il conserve l’extraordinaire 
raffinement des couleurs orchestrales, Campo 
inclut dans sa pièce un texte de Claude 
Viv ier, qu’i l a qual i f ié de « compositeur-
frère ». Magique et introspectif, ce passage 
précis présentait une texture orchestrale 
et harmon ique cla i rement inspi rée de 
Lonely Child, chef-d’œuvre du compositeur 
québécois.

D’une inspiration tendre et d’un caractère 
rêveur, ce Paradis perdu proposait un 
moment lyr ique d’une beauté aér ienne, 
élancée, qui ouvrait admirablement bien ce 
concert. On ne sait pas si c’est le caractère 
populaire de la Virée classique qui influença 
les musiciens, mais la Symphonie no 5 de 

Beethoven qui suiv it s’avéra déroutante. 
Sans tomber dans le mauvais goût, cette 
symphonie a été jouée dans le but évident 
d’en mettre plein les orei l les à un public 
(nettement plus large qu’en saison régulière) 
qui, malgré quelques passages un peu décalés, 
a manifestement été conquis.

La veille, Marie-Ève Munger offrait un récital 
plus en intimité. Avec une douce élégance et 
un sens poétique certain, son interprétation de 
mélodies espagnoles – ou « espagnolisantes » 
– révélait une complicité charmante avec la 
pianiste Marie-Ève Scarfone, accompagnatrice 
intelligente et sensible. Un petit récital tout en 
charme et en tendresse.

Éric Champagne

Marie-Ève Munger et à droite, Kent Nagano
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DE MOZART À WAGNER PAR MICHAEL SCHADE… 
ET LA LEÇON D’ÉLÉGANCE LYRIQUE
Pour sa Virée classique de 2015, et pour le 
grand plaisir des amoureux de la voix, Kent 
Nagano a réussi à attirer à Montréal le grand 
ténor canadien Michael Schade. Avec une 
courtoisie exemplaire et un humour fin, le 

chanteur torontois a présenté le programme 
de son récital dans un impeccable français, 
sans négliger son auditoire de langue anglaise. 
Et tout un récital !

Mozartien reconnu, celui qui est aujourd’hui 
un invité régulier du Festival de Salzbourg a 
commencé le récital avec l’air « Dies Bildnis 
ist bezaubernd schön » tiré de l’opéra Die 
Zauberf löte. Cette première prestation a 
permis au ténor de démontrer sa grande agilité 
vocale, mais également sa grande théâtralité. 
Le Tamino qu’il personnifiait a conquis dès le 
départ le cœur du public. 

Le récital s’est poursuivi avec une magnifique 
interprétat ion de l’un des a i rs les plus 
difficiles du répertoire allemand pour ténor, 
le « Gott ! Welch Dunkel hier ! » de Fidelio 
de Beethoven. Son Florestan a un phrasé 
clair et une plénitude sonore qui nous faisait 
vouloir l’entendre sur scène avec l’émouvant 
accompagnement orchestral. Les grands 
airs wagnériens confirment le charisme 
du chanteur : le « Preislied » de l’opéra Die 
Meistersinger von Nürnberg et « In Fernem 
Land » de Lohengrin ont procuré les moments 

les plus émouvants de ce récital et ont permis 
au ténor de déployer sa grande puissance 
vocale, tout en fa isant preuve de cette 
élégance dans l’interprétation qui sert bien 
l’art total. Par contraste et en faisant état de sa 
grande polyvalence, Michael Schade concluait 
son programme sur une note plus légère en 
interprétant un air de l’opérette Le baron 
tzigane de Johann Strauss II et un autre tiré 
de Giuditta de Franz Lehár.

Pour ce récital, l’excellent ténor était accom
pagné de la pianiste Emily Hamper qu’il a 
généreusement mise en valeur en intégrant 
au programme trois Chants sans paroles de 
Mendelssohn dont l’interprétation s’est avérée 
tout aussi élégante.

À quand le retour de Schade dans un programme 
qui nous permettra d’apprécier encore cet 
immense talent, davantage que les courtes 
45 minutes du récital de la Virée classique ?

Daniel Turp

Production : Orchestre symphonique de Montréal 
Virée classique
Piano Nobile, salle Wilfrid-Pelletier, Place des Arts
7 août 2015 

INT :	 Michael Schade
PIA :	 Emily Hamper

Michael Schade
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SOUVENIRS DE CONCOURS

Les amateurs de voix, lyricophiles et 
opéraphiles, se souviennent du « Concours 
international de musique de Montréal » 
(notez la différence d’appellation), qui se 
déroulait entièrement à la Place des Arts. 
Le Concours de 1989 revient à l’esprit, avec 
le beau troisième prix de la Canadienne 
Maureen Browne, et celui de 1993 qui 

avait couronné la merveilleuse mezzo américaine Phyllis Pancella. 
Puis le vieux concours international disparut, un temps remplacé par 
un « Concours national des Jeunesses musicales du Canada », avant la 
re-naissance de l’actuel Concours musical international de Montréal, en 
2002, auquel on souhaite longue vie !

On se souvient des épreuves préliminaires, qui se tenaient salle Pierre-
Mercure, de la première lauréate, l’éclatante Measha Brueggergosman 
(2002)… Aujourd’hui transplanté à la salle Bourgie, l’amateur de 2015 
trouve toujours autant de bonheur à découvrir de nouveaux talents 
venus des quatre coins du monde. Il éprouve autant de plaisir à comparer 
et à disséquer à l’infini les mérites de chaque interprète, il ressent 
encore un doux frisson patriotique quand il voit l’un des siens triompher. 
Certaines traditions ont été écartées, comme la pièce imposée, œuvre 
nouvelle d’un compositeur canadien : d’autres sont maintenues, telles les 
classes de maître données par certaines des vedettes du jury. 

Ainsi cette année, on a pu admirer le sens du détail quasi maniaque du 
baryton allemand Wolfgang Holzmair : la main de fer dans un gant de 
velours du chef d’orchestre Richard Bonynge, harcelant sans relâche 
les jeunes chanteurs de ses remarques laconiques énoncées d’une voix 
douce, les yeux à demi fermés comme un chat. À l’opposé, la légendaire 
mezzo Marilyn Horne, tout aussi minutieuse mais chaleureuse et quasi 
maternelle, sut faire ressortir le meilleur de chaque apprenti. Déjà 
présente au concours de 2002, où elle avait donné aussi une classe 

mémorable, on l’a retrouvée certes diminuée physiquement, mais d’une 
vivacité d’esprit et d’une lucidité éblouissantes (avec en prime des éclats 
d’humour digne d’un stand-up comic). 

Une autre tradition – si l’on peut dire – est celle qui consiste à se 
questionner sur l’identité vocale des barytons ! Joseph Kaiser, troisième 
prix en 2002, qui chantait alors en clef de fa, fait aujourd’hui une 
très belle carrière en clef de sol. Membre du jury en 2005, le grand 
ténor Carlo Bergonzi (lui-même ex-baryton), jurait que Philip Addis 
aurait dû changer de registre, ce que la belle carrière du Canadien a 
démenti par la suite. Cette année, ce questionnement a été réservé au 
baryton macédonien Vasil Garvanliev qui n’a dû sa présence en finale 
qu’à ses qualités d’interprète et à sa présence sympathique, son grave 
peu sonore suscitant des doutes. Autre baryton finaliste, le Japonais 
Takaoki Onishi, s’est avéré un artiste sensible et racé mais à la voix pas 
complètement dégagée. 

La situation était moins claire pour la soprano Anaïs Constans, que 
plusieurs voyaient couronnée (elle a remporté par ailleurs deux prix, 
celui du lied et de la mélodie française, ainsi que celui de la meilleure 
demi-finale). Interprète sensible, elle fait entendre – outre une diction 
impeccable – une voix plus ronde que ce à quoi nous ont habitués les 
chanteuses françaises. En finale cependant, comme chez presque 
tous ses collègues d’ailleurs, on a eu l’impression que la nervosité – et 
peut-être la fatigue – l’a empêchée d’offrir une prestation à la hauteur 
de son talent. On se questionnait aussi sur deux autres sopranos, la 
Coréenne Hyesang Park et « notre » France Bellemare, à savoir laquelle 
obtiendrait les plus grandes faveurs du jury. La première chanta aussi 
bien en finale qu’en demi, c’est-à-dire avec une perfection un rien 
froide. France Bellemare, dotée d’un timbre plus rare, interprète plus 
engagée et juste, sans parvenir à se libérer totalement, a tout de même 
offert des moments magnifiques. Le premier prix, Keonwoo Kim, 
ténor d’une solidité confondante, nous a cloués à nos sièges avec ses 
aigus percutants, malgré la légère monochromie qui se dégageait de sa 
performance quasi sportive. 

On a déjà hâte à l’édition 2018, qu’on souhaite encore plus courue : 
aucun siège ne devrait rester vide devant un événement si riche. On 
rêve aussi d’un retour à des captations par la radio, comme autrefois… 
Les diffusions Web sont commodes mais ne remplaceront jamais une 
animation intelligente et des commentaires éclairés.

Pascal Blanchet

France Bellemare s’avance pour aller recueillir ses prix.  
À gauche, l’animateur Winston McQuade, à droite deux des trois finalistes : 
Anaïs Constans et Vasil Garganliev, n’apparaît pas sur la photo, Takaoki Honishi

Marilyn Horne pendant sa classe de maître.  
(La jeune chanteuse de dos est Erinne‑Colleen Laurin.)

Finale du Concours Musical International de Montréal
2 et 3 juin, Maison symphonique

Jury :	 David Agler (Canada), Richard Bonynge (Australie), Brian Dickie (Royaume-Uni), 
Wolfgang Holzmair (Autriche), Marilyn Horne (États-Unis), Sumi Jo (Corée du Sud), 
Edda Moser (Allemagne), Joseph Rouleau (Canada), Birgitta Svenden (Suède)

Lauréats :	 1er prix, Keonwoo Kim (Corée du Sud) ; 2e prix, Hyesang Park (Corée du Sud) ; 3e 
prix, France Bellemare (Canada)

Finalistes :	 Anaïs Constans (France), Vasil Garganliev (Macédoine), Takaoki Honishi (Japon)
DM :	 Johannes Debus, Orchestre symphonique de Montréal
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Les Chorégies d’Orange

CARMEN au Théâtre antique

Les 8, 11 et 14 juil let derniers, le Festival 
des Chorégies d’Orange présentait Carmen 
de Bizet au Théâtre antique. Louis Désiré, 
responsable de la mise en scène, des décors 
et des costumes, a choisi de faire ressortir 
le poids du destin en l’illustrant par un jeu 
de cartes géantes éparpillées sur l’immense 
plateau, la scène des cartes du troisième acte 
formant le pivot central du drame. Mais si le 
concept fonctionnait bien aux deux premiers 
actes, i l perdait son sens aux deux actes 
suivants. La production aurait exigé davantage 

de répétitions et aurait eu plus d’effet dans un 
théâtre traditionnel. Cependant, c’est sans 
contredit la direction musicale de Mikko 
Frank qui a été le point faible du spectacle, 
le chef ayant choisi la version Guiraud avec 
récitatifs, considérée comme désuète. Et pour 
ne rien améliorer, ses tempi lents enlevaient à 
l’œuvre sa tension et son souffle vital. Sur le 
plan vocal, Kate Aldrich incarnait une Carmen 
tout en nuances, mais la plupart des subtilités 
se perdaient dans la vaste enceinte. Sa Carmen 
ressemblait un peu trop à une femme d’affaires 
plus intellectuelle que charnelle. Ainsi, aucune 
sensualité dans la « Séguedille » ni dans le 
duo d’amour, seule la présence d’une femme 
sûre de son pouvoir sur les hommes. Jonas 
Kaufmann, le meilleur chanteur-acteur dans 
l’un de ses rôles de prédilection, incarnait un 
Don José faible et instable, mais a donné une 
interprétation superbe de « l’air de la fleur », 
qu’il a terminé sur un si bémol soutenu et 
pianissimo. Bien qu’il ait mis un certain temps 
à se réchauffer (la météo n’aidant pas), il fit 
preuve d’un contrôle dynamique homogène 
sur toute l’étendue du registre. Inva Mula 
en Micaëla et Kyle Ketelson en Escamillo se 

sont bien acquittés de leurs rôles respectifs. 
Dans le rôle de Frasquita, la québécoise 
Hélène Guilmette nous a éblouis par des aigus 
étincelants. Elle pourrait éventuellement 
incarner une merveilleuse Micaëla. Au final, 
cette Carmen reste perfectible bien que la 
représentation du 11 juillet, filmée en direct 
pour la télévision et l’internet, semble avoir été 
convaincante alors qu’elle a laissé voir toutes 
ses lacunes le 14. L’implacabilité du destin, idée 
maîtresse de la vision du metteur en scène, 
prenait cependant tout son sens dans le cadre 
extraordinaire du théâtre antique d’Orange.

Caterina De Simone

Carmen, opéra-comique en quatre actes de Georges Bizet, 
livret d’Henri Meilhac et Ludovic Halévy
Production : Les Chorégies d’Orange  
Théâtre antique d’Orange 
8, 11 et 14 juillet 2015

INT :	 Kate Aldrich (Carmen), Jonas Kaufmann (Don José), 
Inva Mula (Micaëla), Kyle Ketelsen (Escamillo), 
Hélène Guilmette (Frasquita), Marie Karall (Mercédès), 
Jean Teigen (Zuniga), Olivier Grand (Le Dancaïre), 
Florian Laconi (Le Remendado), Armando Noguera 
(Moralès)

DM :	 Mikko Franck, Orchestre Philarmonique 
de Radio‑France

MES :	 Louis Désiré

Théâtre antique d’Orange
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Les Chorégies d’Orange

QUATRE VOIX ET UNE DIRECTION 
DE GRANDE CLASSE POUR IL TROVATORE

Les Chorégies d’Orange reprenaient cette 
année Il trovatore de Verdi, donné la dernière 
fois en 2007 au Théâtre antique, cette fois 
dans une mise en scène de Charles Roubaud. 
Les tableaux picturaux qu’il avait imaginés 
se succédaient par gl issement dans une 
scénographie en deux plans signée Dominique 
Lebourges, sous les éclairages de Jacques 
Rouveyrollis.

Dans cette nouvelle production, le ténor 
Roberto Alagna incarnait de nouveau, huit ans 
après ses débuts dans le rôle, le personnage de 
Manrico, dans un costume signé Katia Duflot. 
Après son Roi Arthus, salué par la critique au 
printemps, le ténor français confirmait un 

retour en forme à Orange après un Otello 
de Verdi mitigé en 2014 et un Turandot de 
Puccini en demi-teinte en 2012 : sa diction 
claire et son phrasé impeccable sont des 
constantes chez lui, elles signent sa marque 
vocale, comme son engagement sans retenue.

Après avoir vu quatre fois son nom à l’affiche 
du célèbre théâtre de pierre dans de moindres 
rôles, la contralto québécoise Marie-Nicole 
Lemieux pouvait cette fois aborder un rôle à sa 
mesure et digne de sa stature internationale. 
On sait d’ailleurs qu’au départ, Verdi voulait 
appeler son opéra La gitane. Transformée 
en Azucena, elle démontrait, si besoin était, 
qu’elle aime jouer autant que chanter. C’est 
sur ses épaules que repose le drame, et elle 
a incarné avec une grande simplicité une 
bohémienne torturée. Ses deux duos avec 
Manrico au deuxième acte ont témoigné de sa 
grande expressivité vocale et scénique pour 
rendre compte à la fois de son amour sans 
bornes pour son fils adoptif et de sa soif de 
vengeance quasi paranoïaque. Elle entraînait 
littéralement le public dans sa folie.

À ses côtés, le baryton George Petean campait 
le Comte de Luna. Le Roumain devient au 
fil des ans un chanteur lyrique sur lequel il 
faudra compter. La soprano chinoise Hui Hé 
interprétait Leonora. Avec son « D’amor sull’ali 
rosee » de toute beauté, elle soulevait la foule 
samedi à la première des deux représentations.

Le succès de cette entreprise, applaudie 
pendant plus d’un quart d’heure, revient aussi 
à la lecture fouillée du maestro Bertrand de 
Billy à la tête de l’Orchestre national de France. 
D’une gestique limpide et sobre, il a pris un soin 
méticuleux à soigner le moindre détail.

Bruno Alberro

Il trovatore, opéra en quatre actes de Giuseppe Verdi, livret 
de Salvatore Cammarano
INT : Hui He (Leonora), Roberto Alagna (Manrico), 
George Petean (Il conte di Luna), Marie-Nicole Lemieux 
(Azucena), Nicolas Testé (Ferrando), Ludivine Gombert 
(Ines), Julien Dran (Ruiz)

DM :	 Bertrand de Billy, Orchestre national de France
MES :	 Charles Roubaud

Marie-Nicole Lemieux et Roberto Alagna
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Festival d’Aix-en-Provence 2015

SPLENDEURS ET 
INTERROGATIONS 
Sous la direction de Bernard Foccroulle, la tendance se maintient au 
festival d’Aix-en-Provence. Il y a bien sûr la tradition d’un Mozart annuel, 
mais Haendel s’y installe durablement. Aix inaugure cette année un 
cycle Stravinsky qui explorera ses œuvres sacrées et scéniques. Un axe 
méditerranéen est désormais ouvert, avec, cette année, l’œuvre d’Ana 
Sokolović et l’an prochain, un opéra en langue arabe. Et tout cela, en 
invitant les spectateurs à découvrir ou réfléchir, quitte à les déranger 
quelque peu. 

Foccroulle savait certainement qu’il prenait un risque en confiant 
L’enlèvement au sérail à Martin Kušej (3 juillet), mais je suis persuadé 
que ce qu’il vit, lors des premières répétitions, dépassa ce à quoi il 
s’attendait. Cette production pose des problèmes d’une telle gravité 
qu’elle mérite une analyse serrée qu’on trouvera dans la rubrique 
« Pamphlet ». La tension qui s’en dégagea, ferait presque oublier que, 
notamment avec la remarquable basse Franz Josef Selig (Osmin) qui 
domine la distribution, et la subtile direction de Jérémie Rohrer à la 
tête du Freiburger Barock Orchester, nous avons entendu de grands 
moments de musique :  pour preuve dans le quatuor final du deuxième 
acte, l’osmose parfaite entre Jane Archibald (Constance), Rachele 
Gilmore (Blonde), David Portillo (Pedrillo) et Daniel Behle (Belmonte). 

Toujours avec l’orchestre de Freiburg dont Andrea Marcon obtint 
une parfaite justesse, le Alcina de Haendel (2 juillet) fut une soirée 
inoubliable, notamment grâce à l’intensité musicale et théâtrale de 
Patricia Petibon, d’une incroyable résistance au cours de ces trois 
heures de spectacle. Elle a trouvé en Philippe Jaroussky (Ruggiero) 
un remarquable complice. J’ai apprécié la sensualité d’Anna Prohasca 
(Morgana) et le talent d’un petit garçon de douze ans dans le rôle 
d’Oberto (Elias Mädler). La mise en scène de Katie Mitchell est 
particulièrement inventive. Alcina et Morgana jeunes apparaissent 
vieillies quand, remplacées par des actrices qui en prolongent les gestes, 
elles franchissent une porte pour se rendre dans leur laboratoire, éclairé 
au néon, qui contraste avec le salon d’un palais de plaisir du xviiie siècle. 
Quand Alcina est lassée des hommes, elle les transforme en bêtes. Telle 
une machine baroque, un tapis roulant les emmène dans un appareil 
dont ils ressortent empaillés. Un seul regret :  à la fin de l’œuvre, les 
animaux et les végétaux reprennent forme humaine, mais, pour des 
raisons d’économie, le Festival n’a pas fait l’investissement de costumes 
pour les quelques mesures du chœur final. Mitchell donne à Alcina 
une dimension résolument féministe :  le désir sexuel féminin y est 
présent sans fard, les vocalises de la soprano et du contre-ténor ont pour 
contrepoint des ébats sur le lit central, et alors que tout le monde est 
censé se réconcilier, Bradamante continue, à la toute fin, de reprocher 
à Ruggiero de l’avoir délaissée pour Alcina. 

Dans le Perséphone de Stravinsky (5 juillet), qui est davantage un 
mélodrame qu’un opéra, une sonorisation déficiente n’a pas rendu 
justice au talent de l’actrice Dominique Blanc dans le rôle-titre parlé. Le 
poème d’André Gide apparaît quelque peu maniéré mais Peter Sellars le 
transfigure en se faisant le chorégraphe du Amrita Performing Arts du 
Cambodge. Magnifique. Dans Iolanta de Tchaïkovski, présenté le même 
soir, on découvre chez Sellars un style presque classique par lequel il 
traduit avec sensibilité le drame intérieur de l’héroïne qui ignore sa cécité, 
admirablement servie par Ekaterina Scherbachenko. Cette production a 

su montrer le lien entre les deux œuvres : le rapport à la lumière. Iolanta 
découvre celle du jour et Perséphone plonge dans le royaume des ombres. 
Le remarquable chef Teodor Currentzis a ajouté à la partition une des 
neuf pièces sacrées de Tchaïkovski. Sublime. Le chef et le metteur en 
scène ont fait l’objet d’une ovation debout, un geste rare en Europe.

En 1991, les festivaliers aixois découvraient le talent du jeune torontois 
Robert Carsen dans une production du Midsummer Night’s Dream 
de Britten. Vingt-quatre ans plus tard, Carsen, désormais consacré, 
accepte de reconstituer sa légendaire mise en scène, apparemment 
sans la modifier (4 juillet). L’image forte des trois lits suspendus en 
l’air avec la lune en arrière-plan est inoubliable. On est constamment 
émerveillé par la finesse de la direction d’acteurs qui sait caractériser les 
divers types de personnages. On retient tout particulièrement le Puck de 
Miltos Yerolemou, la séduction provoquante de Sandrine Piau (Tatiana) 
et la qualité des chœurs (Trinity Boys Choir et Chœur et maîtrise de 
l’Opéra de Lyon). Kazushi Ono sait tirer de l’Orchestre de l’Opéra de 
Lyon des couleurs particulièrement subtiles. 

Et puis, comment ne pas se réjouir du grand succès de Svadba, l’opéra 
pour six voix a cappella de notre Ana Sokolović (3 juillet) ? On y entend, 
brillantes, la Torontoise Andrea Ludwig (Nada) qui avait participé à 
la première mondiale et les Montréalaises Florie Valiquette (Milica) et 
Mireille Lebel (Ljubica). La direction en est confiée à la créatrice de 
l’œuvre à Toronto (2011):  Dáirine Ní Mheadhra, remarquable de précision. 
Les six interprètes savent traduire l’émotion de ces amies que le mariage 
va séparer de Milica. Les comportements enfantins et ludiques, les propos 
tendres et parfois délicatement érotiques aboutissent à une scène finale 
assez amère pour laquelle les metteurs en scène, Ted Huffman et Zack 
Winokur, les compagnes de Milica, bientôt en deuil de leur amie, sont 
habillées en noir. Une option qui n’a pas été du goût de la compositrice 
parce qu’impensable dans un mariage des Balkans. Le public a réservé à 
Svadba un accueil particulièrement chaleureux, devançant le critique du 
Figaro qui l’a qualifié d’« authentique chef d’œuvre (…) d’une incroyable 
richesse et d’une intense poésie.1 » Le succès de cet ouvrage s’explique 
sûrement par son style musical dont les répétitions et variations d’objets 
musicaux, parfaitement audibles et reconnaissables, rejoignent ceux des 
spectateurs qui pourraient être rétifs aux créations contemporaines.

Jean-Jacques Nattiez 

1	  Christian Merlin, « Petit mariage, grandes émotions au Festival d’Aix », Le Figaro, 10 juillet 2015.

Les interprètes de Svadba d’Ana Sokolović : Jennifer Davis, Pauline Sikirdji, 
Florie Valiquette, Mireille Lebel, Andrea Ludwig et Liesbeth Devos
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Le quarantième Festival de Glimmerglass

DES VOIX MAGNIFIQUES, MAIS… 
Pour soul igner les quarante ans de la création du festiva l de 
Glimmerglass, Francesca Zambello, sa directrice artistique, avait misé 
sur une programmation originale et diversifiée : un grand Mozart, The 
Magic Flute [Die Zauberflöte chantée en anglais] (7 août) ; un Verdi 
de la première période, Macbeth (8 août) : un classique du musical, 
Candide, de Leonard Bernstein (8 août) : un Vivaldi en première 
américaine, Cato in Utica (9 août). C’est l’originalité et la réussite 
des mises en scène qui, en général, font la force de ce festival. Il n’en 
est pas allé ainsi cette année. On retient plutôt la remarquable qualité 
de toutes les voix, jamais défaillantes. Un récital des titulaires de 
sept rôles majeurs masculins a confirmé leurs talents multiformes 
(9 août). Soulignons la contribution essentielle de 35 membres, triés 
sur le volet, du Young Artists Program (Y.A.P.), contre 16 chanteurs 
professionnels. Et quelle chance pour ces jeunes que de bénéficier 
d’une classe de maître de Deborah Voigt (la Brünnhilde du Met) qui 
a su allier empathie et fermeté. On retiendra le nom du baryton Sean 
Michael Plumb pour lequel Voigt n’eut … (presque) aucune remarque 
à faire ! (7 août).

Glimmerglass est un festival « de gauche » où la critique sociale et 
idéologique est souvent présente. Mais la rectitude politique ne suffit 
pas. J’attendais beaucoup de Tazewell Thomson dont les mises en 
scènes de Britten, Copland et Poulenc sont restées dans les mémoires. 
Il a raté sa rencontre avec le baroque. Dans le Vivaldi, les chanteurs, à la 
gestique particulièrement statique, sont continuellement tournés vers 
la salle. Parce que l’œuvre est faite d’une succession d’arias ? Fallait-il 
souligner ainsi la monotonie de leur structure ABA ? John Conklin 
a fait mieux, dans le passé, que le lourd décor d’époque. Des aigus 
parfois approximatifs des violons n’ont pas aidé. Heureusement, cette 
production est sauvée par John Holiday, un exceptionnel contre-ténor, 
qui écrase un peu, par sa virtuosité et sa souplesse vocales, le titulaire 
du rôle de Caton (Thomas Michael Allen), pourtant remarquable. 

Avec Banquo et Macbeth accoutrés en dictateurs militaires d’aujourd’hui 
et les sorcières incarnant le peuple, Anne Bogart manque une tentative 
de modernisation qui s’accorde mal avec la présence du fantastique dans 
l’œuvre. Mais ici encore, on est subjugué par la force, la profondeur et 

l’intensité de la voix du grand Eric Owens (l’Alberich du Ring du Met). 
On regrette que l’excellent Solomon Howard (Banquo) disparaisse trop 
vite de l’action. J’ai retrouvé avec un plaisir intense, dans le rôle de Lady 
Macbeth, Melody Moore, l’inoubliable Senta du Vaisseau fantôme de 2013. 
Le public a réservé un accueil tout aussi chaleureux à Stephen Carroll 
et Marco Cammarota que le Y.A.P. avait préparé à doubler les rôles de 
Malcom et de Macduff, si importants dans la deuxième partie de l’opéra.

La mise en scène de Madeline Sayet, membre de la communauté Mohawk, 
et l’adaptation en anglais de Kelley Rourke, ont situé The Magic Flute 
(et non pas Die Zauberflöte) dans une forêt pour rappeler au public 
de Glimmerglass qu’il vit dans un environnement naturel à préserver 
comme savent le faire les Indiens, d’où le choix de la langue. De ce fait, 
la dimension philosophique de l’œuvre passe au deuxième plan, mais 
l’ensemble ne manque pas de charme. On retient de cette production la 
direction à la fois énergique et subtile de Carol Kuan et les excellentes 
prestations de deux membres du Y.A.P. : Ben Esquist (Papageno) et So 
Young Park (la Reine de la nuit), l’anglais ajoutant à la difficulté de ce 
redoutable rôle. Sean Panikkar (Tamino) et Jacqueline Echols (Pamina) 
ne sont pas en reste, mais on retiendra sans doute le Sarastro de Soloman 
Howard qui sera tant apprécié dans Macbeth, le lendemain…

Dans Candide, Francesca Zambello offre la mise en scène la plus 
réussie de cette saison. Elle met en valeur les non moins remarquables 
interprètes de Voltaire/Pangloss – David Garrison venu du monde 
théâtral, et de Cunégonde, incarnée par la colorature Kathryin Lewek 
dont on ne s’étonne pas qu’elle triomphe ailleurs dans le rôle de la 
Reine de la nuit. Dès les premières secondes de la production, on est 
heureux de retrouver l’inventivité de Zambello qui fait jaillir d’une malle, 
telle la niche de Snoopy, une ribambelle de figurants. Elle sait rendre 
présente la critique voltairienne du message philosophique de Leibniz en 
inscrivant le mot « Optimism » sur un drap qui s’évanouit. La dynamique 
insufflée à l’œuvre ne se dément jamais, soutenue par la remarquable 
direction de Joseph Colaneri, le directeur musical du festival, qui s’est 
également illustré dans celle de Macbeth, le même jour… Candide a 
conquis le public de Glimmerglass. 

Jean-Jacques Nattiez 

David Garrison dans Candide de Bernstein, Festival de Glimmerglass (2015)
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UNE DIRECTION MUSICALE BRILLANTE,  
MAIS QUELQUES BÉMOLS VOCAUX…

Commençons par la direction musicale, puisque c’est en cela que 
consiste le « contenu québécois » de cet enregistrement. Cette nouvelle 
version de L’Enlèvement au sérail n’a rien à envier aux meilleures. 
Encore une fois, peu importe l’orchestre qu’il dirige, Yannick Nézet-
Séguin aura su obtenir une quasi perfection et montrer une rare 
intelligence du texte. Dans chaque numéro, il fait ressortir toute la 
mosaïque des détails qui rehaussent le sens du mot à mot, ici quelques 
sforzandi, là un ritenuto, ailleurs d’émouvantes dissonances, mais sans 
jamais perdre de vue la grande forme, où se trouve son sommet, et 
comment y conduire le tout en une juste gradation dramatique. 

Des chanteurs, il aura favorisé dans les ensembles une cohésion d’une 
qualité exceptionnelle, en particulier dans l’ample quatuor en plusieurs 
sections contrastées qui tient lieu de finale au deuxième acte. Mais 
dans les airs, le chef ne pouvait chanter à leur place et c’est là que 
quelques bémols viennent malheureusement assombrir le tableau. Cette 
remarque concerne principalement Rolando Villazón, la « vedette » 
autour de laquelle la publicité de cet enregistrement a été centrée. 
Villazón chante Mozart comme du Verdi, et tous les airs de la même 
façon, sans tenir compte de leur spécificité. 

En ce qui concerne sa bien-aimée Konstanze, les mélomanes qui 
auront découvert Diana Damrau il y a une dizaine d’années dans deux 
flamboyants enregistrements d’airs de Mozart et de Salieri, seront 
peut-être inquiets de découvrir ici une voix plus lourde, au vibrato plus 
large et aux vocalises moins souples. Mais le timbre est toujours aussi 
onctueux et, surtout, Damrau a mûri sur le plan dramatique. De ce 
personnage complexe, elle offre une interprétation nuancée qui touche 
le cœur. C’est elle la véritable vedette de cet enregistrement. 

Quant aux autres personnages gravitant autour de ce couple principal, 
i ls sont bien chantés et interprétés, tiennent bien leurs rôles, en 
particulier par la basse Franz-Josef Selig dans le rôle d’Osmin, 
« l’énorme » gardien du sérail.

Guy Marchand

Die Entfuhrung aus dem Serail (L’enlèvement au sérail) 
K. 384, opéra en trois actes de Wolfgang Amadeus 
Mozart sur un livret de Gottlieb Stephanie
Production du Festival Mozart de Baden-Baden

INT :	 Rolando Villazón (Belmonte), Diana Damrau 
(Konstanze), Paul Schweinester (Pedrillo), Anna 
Prohaska (Blonde), Franz-Josef Selig (Osmin), 
Thomas Quasthoff (rôle parlé) 

DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre de chambre 
d’Europe

Enregistré en juillet 2014
2 CD - DG 479 4064

JONAS KAUFMANN, TÉNOR

À 46 ans, en pleine fleur de l’âge et au faîte de sa 
carrière, notre heldentenor est déjà l’objet d’une 
seconde biographie de Thomas Voigt. Grâce à sa 
vaste connaissance de l’histoire de l’opéra et 
du star system du siècle dernier, Voigt réussit 
bril lamment son coup. Au fi l d’entrevues avec 
Kaufmann, ses collaborateurs et critiques, Voigt 
raconte la carrière du ténor et nous décrit un 
délicieux échange sur l’expression de Karajan 
« extase contrôlée » (Befriedigung), qui renvoie 
autant à la satisfaction (sexuelle) qu’à la paix 
intérieure. 

Cette approche évoque précisément la sensualité 
que dégage Kaufmann et qu’il assume pleinement. 
D’ailleurs, sur la photo de couverture, Kaufmann 
paraît certes bien, mais pourrait aussi donner 
l’ impression d’un simple voisin. Or, pour la 
nouvelle édition, la photo de couverture on ne 
peut plus séductrice vient d’une séance de photo 
pour Giorgio Armani. Du Star is born, on passe 
au sex-symbol assumé. Le premier chapitre de la 

deuxième publication s’intitule par ailleurs « Ténor, objet de désir » et 
traite du concept de l’« erotikon chantant » proposé par le philosophe 
Ernst Bloch.

Le choix de Voigt d’aborder la quest ion de 
l’érotisme, dont vit d’autre part l’opéra, au tout 
début de la biographie s’avère judicieux. La 
tension étant ainsi désamorcée, l’auteur peut se 
concentrer sur les éléments du hasard et du travail 
acharné qui sous-tendent la carrière de Kaufmann. 
L’aisance avec laquelle le ténor maîtrise tous les 
styles n’est pas innée, mais le résultat de deux 
rencontres fortuites : celle, en 1995, de Michael 
Rhodes, baryton américain et professeur de chant 
à Trèves. Il amène Kaufmann à se servir de tout 
son corps pour faire évoluer sa voix de ténor 
léger vers un son plus sombre et dramatique. La 
deuxième, celle d’Alexander Pereira, intendant 
de l’Opéra de Zurich, donne l’occasion au jeune 
Kaufmann d’expérimenter tous les rôles possibles 
et impossibles à Zurich et lui laisse la liberté de se 
produire ailleurs dans le monde. 

Le reste, comme on dit, c’est de l’histoire. Mais 
une histoire que Voigt rend, du début à la fin, aussi 
fascinante que la voix de Jonas Kaufmann.

Laurence McFalls

Thomas Voigt, Jonas Kaufmann. Tenor (Leipzig : Henschel Verlag, 2015), 240 pages.  
Avec une préface de Placido Domingo.
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À ne pas manquer

Première épreuve - Envoi 1
Copie version 4
10 février 2015

À l’occasion de la sortie en CD d’un album 
Puccini (« Nessun dorma ») et d’une intégrale 
d’Aida dans laquelle Jonas Kaufmann tient le 
rôle de Radamès, il nous semblait intéressant 
de revenir sur ce qui fait de ce chanteur un 
interprète inégalé, à l’heure actuelle, des 
emplois de ténor chez Verdi et chez Puccini.

On retrouve d’abord chez le célèbre ténor 
allemand toutes les qualités que l’on attend 
d’un grand interprète du répertoire italien : la 
perfection du legato, la maîtrise du portamento, 
la clarté de la diction, le mordant de l’articulation, 
une émission souple et ductile qui permet 
l’exécution claire, précise et fluide du chant 
ornementé, la maîtrise de difficultés particulières 
telles que le trille ou la voix mixte, et cetera.

On notera aussi l’intelligence avec laquelle 
ce chanteur est passé graduellement des 
emplois lyriques (tels que le Duc de Mantoue, 
Alfredo, Rodolfo et Ruggero) aux emplois plus 
dramatiques (comme Manrico, Alvaro, Des 
Grieux et Dick Johnson), tout en se réservant 
pour l’avenir les « poids lourds » que sont Calaf 
et Otello.

Kaufmann possède une voix de ténor lyrico-
dramatique richement timbrée et parfaitement 
homogène sur toute son étendue : le médium est 
dense et corsé, le grave bien assis et sonore, et 
l’aigu particulièrement aisé et épanoui. L’absence 
de zone problématique dans la voix et sa facilité 
d’émission des notes dites « de passage » 
constituent un atout considérable, dans la 
mesure où le haut du médium et les premiers 
aigus (là où se situe précisément le « passage » 
des résonances « de poitrine » aux résonances 
« de tête ») sont très souvent sollicités. Sa voix 
possède également du squillo, cette résonance 
particulière qu’on retrouve le plus souvent chez 
les voix italiennes et qui permet à celles-ci de 
projeter avec le maximum d’efficacité, même 
dans les passages où l’accompagnement 
orchestral est particulièrement dense.

On associe souvent Verdi et Puccini aux grands 
éclats de voix héroïques, et dans les passages 
lourds qu’on retrouve chez ces compositeurs, 

Kaufmann se montre toujours à la hauteur, 
exécutant le chant di bravura ou di forza 
sans effort, grâce à une excellente maîtrise 
du « chant sur le souff le ». Le son est, en 
outre, toujours soutenu en profondeur, autant 
dans la déclamation véhémente que dans les 
grands cantabile. La longueur du souffle est 
particulièrement impressionnante, Kaufmann 
ayant très bien assimilé la technique qui consiste 
à reprendre sa respiration de manière quasi 
imperceptible dans le but de donner l’impression 
auditive d’un flot sonore ininterrompu.

Le ténor allemand a aussi parfaitement saisi 
que la caractérisation psychologique des 
personnages chez Verdi et Puccini passe 
essentiellement par le travail sur le phrasé 
vocal et que c’est par le jeu des nuances, des 
accentuations et des colorations que l’interprète 
compose un personnage qui pourra vivre de 
façon intense. La lecture de n’importe quelle 
partition de Verdi révèle que le compositeur 
attend de son interprète une palette expressive 
particulièrement large et diversifiée. Le travail 
sur la dynamique est certainement l’aspect 
le plus important du « phrasé verdien ». 
Le ténor doit être ici en mesure de plier sa 
voix du quadruple piano au triple forte, en 
passant par tous les degrés intermédiaires, et 
ce sur toute l’étendue de la voix. Il doit aussi 
pouvoir passer très rapidement d’un extrême 
dynamique à l’autre (effet de « clair-obscur ») 
ou, inversement, de passer très graduellement 
d’un niveau dynamique au suivant, que ce 
soit sur une phrase entière, un membre de 
phrase ou même une seule note. La maîtrise 
de la mezza voce (chant en demi-teinte) est 
absolument fondamentale. Verdi est de tous les 
compositeurs d’opéra celui qui demande le plus 
souvent la nuance piano. On oublie très souvent 
cet aspect à cause de la tradition interprétative 
qui, sous l’influence de l’esthétique vériste, a 
remplacé la demi-teinte verdienne par un 
chant en force généralisé. Kaufmann restaure 
cette « vérité » du phrasé verdien en pliant son 
instrument aux très fréquentes demi-teintes 
exigées, celles-ci étant toujours parfaitement 
soutenues et ne donnant jamais lieu à un son 
« détimbré ».

La lecture des partitions de Puccini suggère 
une palette dynamique un peu moins large que 
chez Verdi, mais tout de même très variée, et 
dans les brefs solos que Puccini écrit pour le 
ténor, la thématique n’est pas toujours dans 
la partie vocale, mais parfois à l’orchestre. 
Dans ce cas, le chanteur doit se contenter 
d’une ligne recto-tonale à laquelle il importe 
de conférer le maximum d’expressivité. C’est 
précisément ce que fait Kaufmann par un jeu 
très subtil d’accentuations et de colorations, 
dont l’effet est de donner au texte chanté un 
très grand relief psychologique. Le respect des 
nombreuses indications de nuances expressives 
soigneusement notées par Verdi et Puccini dans 
leurs partitions est absolument remarquable 
chez Kaufmann et confirme que celui-ci 
appartient bel et bien à cette classe d’artistes 
lyriques d’exception qui plient constamment leur 
instrument aux exigences de la musique et se 
mettent entièrement au service du compositeur.

Michel Veilleux

JONAS KAUFMANN

UN TÉNOR VERDIEN ET PUCCINIEN D’EXCEPTION

SOIRÉES SPÉCIALES D’OPÉRAMANIA
Jonas Kaufmann, le ténor de l’heure

Dans le cadre de la série Opéramania, trois 
soirées spéciales seront consacrées à la carrière 
lyrique de celui qui est considéré comme le 
plus grand représentant de la voix de ténor du 
xxie siècle. Y seront abordés tous les aspects 
de son art et de son vaste répertoire. Des 
extraits audio et vidéo captés durant toutes les 
périodes de sa prodigieuse carrière permettront 
d’illustrer le parcours unique de ce chanteur 
d’exception. Ces soirées seront co-animées par 
le musicologue Michel Veilleux et la mélomane 
Micheline Paquette.

Jeudi 1er, 8 et 15 octobre 2015 à 19 h 15
Pavillon de la Faculté de musique 
Salle Jean-Papineau-Couture (B-421) 
Université de Montréal 
200, avenue Vincent-d’Indy  
Montréal (Québec) H2V 2S9 
Informations : 514 343-6427

Nessun Dorman

Nessun dorma –  
The Puccini Album  
(Deluxe Edition mit  
Bonus-DVD) CD+DVD

Aida, enregistrée en février 
à Rome, sortira le 3 octobre

VERDI Aida. Anja Harteros, 
Jonas Kaufmann, 
Irwin Schrott, 
Ekaterina Semenchuk, 
Ludovic Tezier, Orchestra 
dell’Accademia Nazionale 
di Santa Cecilia / Sir Antonio 
Pappano Warner Classics 3 CDs
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Pour inscrire une activité au calendrier du numéro d’hiver 2016, veuillez faire parvenir  
les informations au plus tard le 1er novembre 2015 à pierre.cardinal@revuelopera.quebec.

SEPTEMBRE 2015

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
15 Opéramania 

Longueuil
Madama Butterfly (Puccini) 
– Opera Australia de Sydney 
(2012)

17 Opéramania 
Montréal

Soirée spéciale – Une soirée 
VIP avec les plus grands 
artistes lyriques

18, 25 Opéramania 
Longueuil

Il trovatore (Verdi) – 
Metropolitan Opera de New 
York (2011)

19 Orchestre 
symphonique de 
l’Estuaire

Concert-bénéfice

20 Réseau Accès Culture 
(RAC)

Les amours du poète 
– Pierre Rancourt

20 Orchestre 
Métropolitain

Dorothea Röschmann et 
Yannick Nézet-Séguin

21 RAC Lieder et airs d’opéras

22, 29 Opéramania 
Longueuil

Passion selon saint Jean 
(Bach) – Philharmonie de 
Berlin (2014)

24 Opéramania 
Montréal

Otello (Verdi) – Palazzo 
Ducale de Venise (2011)

19, 22, 
24, 26, 
28

Opéra de Montréal Madama Butterfly (Puccini)

OCTOBRE 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1er Opéramania 

Montréal
Série spéciale – Jonas 
Kaufmann : le ténor de 
l’heure – Première partie

1er Pentaèdre 30 ans de quintette ! – 
Oeuvres de Mozart, Ligeti 
et Schafer

1er Chapelle historique 
du Bon-Pasteur

Hugo Laporte – Lauréat 
du concours OSM Standard 
Life 2014

1er FestivalOpéra de 
Saint-Eustache

Cendrillon (Pauline Viardot)

3 Metropolitan 
Opera de New York 
/ Cinéplex 
Divertissement 
(Met HD)

Il trovatore (Verdi)

6, 13 Opéramania 
Longueuil

Robert le Diable (Meyerbeer) 
– Royal Opera House – 
Covent Garden (2012)

8 Opéramania 
Montréal

Série spéciale – Jonas 
Kaufmann : le ténor de 
l’heure – Deuxième partie

9, 16, 23 Opéramania 
Longueuil

Don Giovanni (Mozart) 
– Teatro alla Scala de Milan 
(2011)

9, 10, 11 Arion Orchestre 
Baroque

Au-delà des quatre saisons ! 
– Œuvres de Vivaldi

15 Opéramania 
Montréal

Série spéciale – Jonas 
Kaufmann : le ténor de 
l’heure – Troisième partie

17 Met HD Otello (Verdi)

17, 20, 
22, 24

Opéra de Québec Die Zauberflöte (Mozart)

17 Opéra immédiat Aida (Verdi) – Version de 
concert

17, 18, 
22, 24

Opera da Camera Hänsel und Gretel 
(Humperdinck)

18 Fondation Arte 
Musica

Récital de lieder – Donna 
Brown

18 Société d’art vocal de 
Montréal

Lyne Fortin – Mélodies et 
airs d’opéra de Massenet, 
Puccini et Rachmaninov

20, 27 Opéramania 
Longueuil

Elektra (R. Strauss) – Film-
opéra de Götz Friedrich 
(1981)

CALENDRIER CHRONOLOGIQUE
Le calendrier couvre la période du 15 septembre au 20 décembre 2015.

OCTOBRE 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
22 Opéramania 

Montréal
Tannhäuser (Wagner) 
– Berlin Staatsoper (2014)

26 Club musical de 
Québec

Récital de Luca Pisaroni 
– Œuvres de Schubert, 
Bellini, Donaudy et Tosti

28 Jeunesses Musicales 
du Canada

Roméo et Juliette (Gounod)

29 Opéramania 
Montréal

Soirée spéciale – Les dix 
plus belles voix féminines 
depuis 1950

30 Opéramania 
Longueuil

Lulu (Berg) – Festival de 
Glyndebourne (1996)

31 Met HD Tannhäuser (Wagner)

NOVEMBRE 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1er, 3, 
10, 12, 
13, 15

Jeunesses Musicales 
du Canada

Roméo et Juliette (Gounod)

1er Orchestre 
symphonique de 
Trois-Rivières

La 9e de Beethoven

5 Opéramania 
Montréal

Elektra (R. Strauss) – Opéra 
de Zurich (2005)

6 Opéramania 
Longueuil

Lulu (Berg) – Festival de 
Glyndebourne (1996)

6 Orchestre 
Métropolitain

En souvenir : 70 ans plus 
tard

6, 7, 8 Opéra McGill Little Women (Adamo)

6, 7, 8 Productions Belle 
Lurette

Barbe-Bleue (Offenbach)

6 Tempêtes et Passions Égypte à l’opéra

7 Chapelle historique 
du Bon-Pasteur

Sasha Djihanian – Lauréate 
de la Société vocale 
internationale Josef-Traxel

8, 15, 19 Atelier lyrique de 
l’Opéra de Montréal

Du cinéma à l’opéra

10, 17 Opéramania 
Longueuil

Rodelinda (Haendel) 
– Festival de Glyndebourne 
(1998)

12 Opéramania 
Montréal

Lulu (Berg) – Theater an der 
Wien (1962)

12 Fondation Arte 
Musica

Musique de salon 
et fantaisie

12, 13, 
14, 15

Opéra bouffe du 
Québec

Les brigands (Offenbach)

14, 16, 
18

Metropolitan 
Opera de New 
York / Cinéplex 
Divertissement 
(Met HD)

Il trovatore (Verdi)

18, 19 Atelier d’opéra 
de l’Université de 
Montréal

Les mamelles de Tirésias 
(Poulenc)

19, 20, 
22

I Musici Au service du verbe et de 
l’émotion

19 Opéramania 
Montréal

Soirée spéciale – Les grands 
interprètes d’Elektra

20, 27 Opéramania 
Longueuil

Le Cid (Massenet) – Opéra 
de Marseille (2011)

21 Met HD Lulu (Berg) – (2015)

21, 24, 
26, 28

Opéra de Montréal Elektra (R. Strauss)

22 Festival Bach de 
Montréal

Concert d’ouverture 
– Akademie für Alte Musik 
Berlin

22 Café d’art vocal Les découvertes du Café 
d’art vocal – Kyle Scripnick

24 Opéramania 
Longueuil

Deuxième symphonie en 
ut mineur «Résurrection» 
(Mahler) – (2010)

25 Fondation 
Arte Musica

Valses de Brahms

Notes

1)	 Ce calendrier n’est pas exhaustif. Pour une liste complète, consultez 
le site de la revue revuelopera.quebec > Calendrier lyrique 

2)	 Pour des raisons indépendantes de notre volonté, il se peut que la 
parution de la revue et les dates des événements énumérées, dans 
le présent calendrier, soient décalées. Veuillez nous en excuser.

Merci de votre compréhension.

NOVEMBRE 2015
DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
26 Opéramania 

Montréal
La donna del lago (Rossini) 
– Royal Opera House 
– Covent Garden (2013)

27 Orchestre 
symphonique de 
Québec

L’OSQ à la Cathédrale

27 Studio de musique 
ancienne de 
Montréal

Au sommet – Musiques 
festives de la famille Bach 
et de Haendel – Festival 
Bach de Montréal

27, 29 Théâtre d’art lyrique 
de Laval

La chauve-souris  
(J. Strauss II)

29 Société d’art vocal de 
Montréal

Susan Platts – Lieder 
et mélodies anglaises 
de Britten et Mahler

29 Chapelle historique 
du Bon-Pasteur

Marianne Fiset – Art vocal

DÉCEMBRE 2015

DATE COMPAGNIE ÉVÉNEMENT
1er Opéramania 

Longueuil
Deuxième symphonie en 
ut mineur «Résurrection» 
(Mahler) – (2010)

1er Ensemble 
contemporain 
de Montréal

Twouiiit opéra

3 Opéramania 
Montréal

Don Giovanni (Mozart) 
– Royal Opera House 
– Covent Garden (2014)

4, 11 Opéramania 
Longueuil

Oratorio de Noël (Bach) 
– Église Herder de Weimar 
(1999)

5 Arion Orchestre 
Baroque

Magnificat – Œuvres de 
Bach, Kuhnau et Telemann 
– Festival Bach de Montréal

5 Orchestre 
symphonique 
de l’Estuaire

Célébrons le génie de 
Mozart

5, 7, 9 Metropolitan Opera de 
New York / Cinéplex 
Divertissement (Met HD)

Otello (Verdi)

6, 9 Jeunesses Musicales 
du Canada

Roméo et Juliette (Gounod)

8, 15 Opéramania 
Longueuil

Il viaggio a Reims (Rossini) 
– Théâtre du Châtelet à 
Paris (2005)

8 Orchestre de 
chambre McGill

Messiah (Haendel)

10 Opéramania 
Montréal

Fidelio (Beethoven) – Opéra 
de Zurich (2004)

11 Studio de musique 
ancienne de 
Montréal

Messiah (Haendel) 
– Le chef-d’oeuvre 
incontournable du temps 
des Fêtes

12, 13 Orchestre 
symphonique du 
Saguenay-Lac-Saint-
Jean

Hänsel et Haendel

13 Met HD The Magic Flute (Mozart) 
– (2006)

13 Tempêtes et Passions Il était une fois... Noël

13 Chapelle historique 
du Bon-Pasteur

Nathalie Paulin – Récital 
voix et piano

16, 17 Orchestre 
symphonique 
de Montréal

Oratorio de Noël (Bach) 
– Festival Bach de Montréal

17 Opéramania 
Montréal

Les pêcheurs de perles 
(Bizet) – Teatro San Carlo 
de Naples (2012)

18 Opéramania 
Longueuil

Oedipus Rex (Stravinski) 
– Festival de Saito Kinen au 
Japon (1993)

19 I Musici Fêter Noël avec Bach
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Calendrier

CALENDRIER ÉVÉNEMENTIEL
ARION ORCHESTRE BAROQUE
Téléphone : 514 355-1825 
arionbaroque.com

SÉRIE MONTRÉALAISE

�Au-delà des quatre saisons ! – Œuvres de Vivaldi
9 octobre, 20 h ; 10 octobre, 16 h ; 11 octobre, 14 h (Salle 
Bourgie du Musée des beaux-arts de Montréal)
INT :	 Mireille Lebel
INS :	 Claire Guimond (flûte), Enrico Onofri (violon)
DM :	 Arion Orchestre Baroque

�Magnificat – Œuvres de Bach, Kuhnau et Telemann 
– Concert de clôture du Festival Bach de Montréal
5 décembre, 19 h 30 (Basilique Notre-Dame de Montréal)
INT :	 James Laing, Hannah Morrison, Zachary Wilder, 

Johannette Zomer
DM :	 Alexander Weimann, Arion Orchestre Baroque

ATELIER D’OPÉRA DE  
L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
musique.umontreal.ca/ensembles/ 
ensembles_atelier_opera.html

Les mamelles de Tirésias (Poulenc)
18, 19 novembre, 19 h 30 (Salle Serge-Garant)
DM :	 Robin Wheeler
MES :	 François Racine

ATELIER LYRIQUE DE  
L’OPÉRA DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 285-2250 
operademontreal.com

�Du cinéma à l’opéra
8 novembre, 15 h 30 (Chapelle historique du Bon-Pasteur)
15 novembre, 15 h (Studio 1 de la Maison de la culture 
Rosemont-La Petite-Patrie)
19 novembre, 20 h (Auditorium Serge Nolet de Dorval)
INT :	 Pasquale D’Alessio, Christopher Dunham, Keven 

Geddes, Cécile Muhire, Pascale Spinney
PIA :	 Maxime Dubé-Malenfant
MES :	 Oriol Tomas

CHAPELLE HISTORIQUE 
DU BON‑PASTEUR
Téléphone : 514 872-5338 
ville.montreal.qc.ca/chapellebonpasteur

�Hugo Laporte – Lauréat du concours OSM Standard Life 
2014
1er octobre, 19 h 30
INT :	 Hugo Laporte
PIA :	 Jérémie Pelletier

�Sasha Djihanian – Lauréate de la Société vocale 
internationale Josef-Traxel
7 novembre, 19 h 30
INT :	 Sasha Djihanian
PIA :	 Martin Dubé

�Marianne Fiset – Art vocal
29 novembre, 15 h
INT :	 Marianne Fiset
PIA :	 Marie-Ève Scarfone

�Nathalie Paulin – Récital voix et piano
13 décembre, 15 h
INT :	 Nathalie Paulin
PIA :	 Esther Gonthier

CLUB MUSICAL DE QUÉBEC
clubmusicaldequebec.com

SAISON RÉGULIÈRE

�Récital de Luca Pisaroni – Œuvres 
de Schubert, Bellini, Donaudy et Tosti
26 octobre, 20 h (Salle Louis-Fréchette du Grand 
Théâtre de Québec)
INT :	 Luca Pisaroni
PIA :	 Craig Terry

ENSEMBLE CONTEMPORAIN 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 524-0173 
ecm.qc.ca

�Twouiiit opéra
1er décembre, 19 h 30 (Cabaret du Lion d’Or)
INT :	 Marie-Annick Béliveau, Michiel Schrey
INS :	 Chloé Dominguez (violoncelle)
AN :	 Frédéric Lambert

FESTIVAL BACH DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 843-3414 
festivalbachmontreal.com

�Concert d’ouverture – Akademie für Alte Musik Berlin
22 novembre, 15 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Johannette Zomer
INS :	 Raphael Alpermann, Ute Hartwich, 

Georg Kallweit, Xenia Löffler

FESTIVALOPÉRA 
DE SAINT‑EUSTACHE
Téléphone : 514 241-7226 
festivaloperasteustache.com

Cendrillon (Pauline Viardot)
1er octobre, 20 h (Le Zénith de Saint-Eustache)
INT :	 Leila Chalfoun, Marie-Ève Dubé, Steeve Michaud, 

Vanessa Oude-Reimerinck, Raphaëlle Paquette, 
Jean‑Marc Salzmann, Rachèle Tremblay, Claude Vial

DM :	 Zofia Wislocka
PIA :	 Jérémie Pelletier
MES :	 Dorian Fourny

FONDATION ARTE MUSICA
Téléphone : 514 285-2000 
mbam.qc.ca/musique

MUSIQUE VOCALE

�Valses de Brahms
25 novembre, 19 h 30 (Salle Bourgie du Musée des 
beaux-arts de Montréal)
INT :	 Pascal Charbonneau, Michèle Losier, 

Kimy McLaren, Alexandre Sylvestre
PIA :	 Myriam Farid, Olivier Godin

PLEINS FEUX SUR SCHUBERT

�Récital de lieder
18 octobre, 14 h (Salle Bourgie)
INT :	 Donna Brown
PIA :	 Stéphane Lemelin

SUR LES SCÈNES DU MONTRÉAL MODERNE 
DES ANNÉES 1920

�Musique de salon et fantaisie
12 novembre, 19 h 30 (Salle Bourgie)
INT :	 Andréanne Brisson Paquin, Vincent Ranallo
PIA :	 Brigitte Poulin

I MUSICI
Téléphone : 514 982-6038  
imusici.com

I CONCERTINI

�Au service du verbe et de l’émotion
19 novembre, 11 h : 20 novembre, 12 h : 
20 novembre, 17 h 45 : 22 novembre, 14 h  
(Église Saint John the Evangelist)
INT :	 Mireille Lebel
DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Orchestre de chambre 

I Musici de Montréal

I GRANDI CONCERTI

�Fêter Noël avec Bach
19 décembre, 15 h (Salle Bourgie)
INT :	 Steven Labrie, Mireille Lebel, Kimy McLaren
DM :	 Jean-Marie Zeitouni, Orchestre de chambre I 

Musici de Montréal, Chœur du Studio de musique 
ancienne de Montréal

JEUNESSES MUSICALES DU CANADA
Téléphone : 514 845-4108 
jmcanada.ca

CONCERTS RELÈVE EN TOURNÉE

Roméo et Juliette (Gounod)

28 octobre, 20 h (Maison de la culture Frontenac)
1er novembre (Jonquière)
3 novembre (Matane)
10 novembre (Port-Cartier)
12 novembre (Sept-Îles)
13 novembre (Baie-Comeau)
15 novembre (Sainte-Anne-des-Monts)
6 décembre (Havre-Aubert Îles de la Madeleine)
9 décembre (New Richmond)
INT :	 Tonatiuh Abrego, Laurent Deleuil, Kevin Geddes, 

Sarah Halmarson, Pascale Spinney, Brian Wehrle
DM :	 Louise-Andrée Baril
PIA :	 Carol-Anne Fraser
MES :	 Oriol Tomas

METROPOLITAN OPERA 
DE NEW YORK / CINÉPLEX 
DIVERTISSEMENT
Met en direct et haute définition 
cineplex.com/Evenements/MetOpera

Il trovatore (Verdi)

3 octobre, 18 novembre, 12 h 55 ;  
14 novembre, 12 h ; 16 novembre, 18h 30
INT :	 Dmitri Hvorostovsky, Štefan Kocán, 

Yonghoon Lee, Anna Netrebko, Dolora Zajick
DM :	 Marco Armiliato
MES :	 Sir David McVicar

Otello (Verdi)

17 octobre, 12 h 55 : 5 décembre, 12 h ; 7 décembre, 18h 30
INT :	 Aleksandrs Antonenko, Zeljko Lučić, 

Dimitri Pittas, Sonya Yoncheva
DM :	 Yannick Nézet-Séguin
MES :	 Bartlett Sher

Tannhäuser (Wagner)

31 octobre, 12 h
INT :	 Johan Botha, Michelle DeYoung, Peter Mattei, 

Eva-Maria Westbroek
DM :	 James Levine
MES :	 Otto Schenk

Lulu (Berg)

21 novembre, 12 h 30
INT :	 Daniel Brenna, Susan Graham, Paul Groves, 

Marlis Petersen, Johan Reuter
DM :	 James Levine
MES :	 William Kentridge

The Magic Flute (Die Zauberf löte) (Mozart) – (2006)

13 décembre, 12 h 55
INT :	 Nathan Gunn, Ying Huang, Rene Pape, 

Matthew Polenzani
DM :	 James Levine
MES :	 Julie Taymor

OPÉRA BOUFFE DU QUÉBEC
operabouffe.org

Les brigands (Offenbach)

12 au 14 novembre, 20 h ; 14, 15 novembre, 15 h (Maison 
des Arts de Laval)
INT :	 Geneviève Bastien, Marie-Philippe Bois, 

Stéphan Côté, Thiery Dubé, Martin Fortier, 
Richard Fréchette, Dominic Lorange, 
Charles Prévost-Linton, Isabeau Proulx-Lemire, 
Gustave Richard, Éric Thériault, Samira Tou, 
Jason van Asten, Richard-Nicolas Villeneuve

DM :	 Simon Fournier, Orchestre de l’Opéra bouffe 
du Québec et Chœur

MES :	 Sébastien Dhavernas
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Calendrier

OPERA DA CAMERA
Téléphone : 514 560-3482 
operadacamera.ca

Hänsel und Gretel (Humperdinck)
17, 22, 24 octobre, 19 h 30 ;  
18 octobre, 14 h 30 (Théâtre Le Château)
INT :	 Valérie Bélanger, Martin-Michel Boucher, 

Marie‑Claire Fafard-Blais, Anik St. Louis, 
Kathrin Welte, Meagan Zantingh

DM :	 Christopher Hossfeld
CC :	 Charlotte Cumberbirch
MES :	 Andrew Cuk

OPÉRA DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 285-2250 
operademontreal.com

Madama Butterf ly (Puccini)
19, 22, 24, 26, 28 septembre, 19 h 30 (Salle Wilfrid-
Pelletier de la Place des Arts)
INT :	 Alexey Dolgov, Allyson McHardy, Melody Moore, 

Morgan Smith
DM :	 James Meena, Orchestre Métropolitain, Chœur de 

l’Opéra de Montréal
MES :	 François Racine

Elektra (R. Strauss)
21, 24, 26, 28 novembre, 19 h 30 (Salle Wilfrid-Pelletier 
de la Place des Arts)
INT :	 Nicola Beller Carbone, Alan Held, Lise Lindstrom, 

Agnes Zwierko
DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre Métropolitain, 

Chœur de l’Opéra de Montréal
MES :	 Alain Gauthier

OPÉRA DE QUÉBEC
Téléphone : 418 529-4142 
operadequebec.qc.ca

Die Zauberf löte (Mozart)
17 octobre, 19 h ; 20, 22, 24 octobre, 20 h (Salle Louis-
Fréchette du Grand Théâtre de Québec)
INT :	 France Bellemare, Judith Bouchard, 

Benoit Boutet, Marc-André Caron, Michel Cervant, 
Pascal Charbonneau, Louis‑Charles Gagnon, Aline 
Kutan, Guy Lessard, Armando Noguera, Marie-
Michèle Roberge, Alexander Savtchenko, Dominic 
Veilleux, Elizabeth Veilleux, Elena Xanthoudakis

DM :	 Steven Fox, Orchestre symphonique de Québec, 
Chœur de l’Opéra de Québec

CC :	 Réal Toupin
MES :	 Alain Gauthier

OPÉRA IMMÉDIAT
Téléphone : 514 278-7297 
opera-immediat.com

Aida (Verdi) – Version de concert
17 octobre, 19 h 30 (Église Saint-Pierre-Claver)
INT :	 Pierre-Étienne Bergeron, Marie-Josée Lord, 

Robert Tessier, Éric Thériault, Ioanna Touliatou, 
Steeve Veraye

DM :	 Philippe Ménard, Orchestre philharmonique des 
musiciens de Montréal, Chœur d’Opéra immédiat

OPÉRA MCGILL
Téléphone : 514 398-4535 
mcgill.ca/music

LE FESTIVAL BLACK BOX LISL WIRTH

Little Women (Adamo)
6 au 8 novembre, 19 h 30 (Salle Pollack de l’Université 
McGill)
DM :	 Christopher Larkin
MES :	 Patrick Hansen

OPÉRAMANIA
AN :	 Michel Veilleux
Université de Montréal 
Campus de la Montagne 
Téléphone : 514 343-6427 
calendrier.umontreal.ca

�Soirée spéciale – Une soirée VIP avec les plus grands 
artistes lyriques
17 septembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture de 
l’Université de Montréal)
INT :	 Marian Anderson, Cecilia Bartoli, Maria Callas, 

Diana Damrau, Dietrich Fischer-Dieskau, Juan 
Diego Flórez, Jonas Kaufmann, Mark Reizen, 
Renata Scotto, Jon Vickers

Otello (Verdi) – Palazzo Ducale de Venise (2011)
24 septembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Lucio Gallo, Gregory Kunde, Francesco Marsiglia, 

Elisabetta Martorana, Carmelia Remigio
DM :	 Myung-Whun Chung
MES :	 Francesco Micheli

�Série spéciale – Jonas Kaufmann : le ténor de l’heure 
– Première partie
1er octobre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Jonas Kaufmann

�Série spéciale – Jonas Kaufmann : le ténor de l’heure 
– Deuxième partie
8 octobre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Jonas Kaufmann

�Série spéciale – Jonas Kaufmann : le ténor de l’heure 
– Troisième partie
15 octobre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Jonas Kaufmann

Tannhäuser (Wagner) – Berlin Staatsoper (2014)
22 octobre, 18 h 30 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Peter Mattei, René Pape, Ann Petersen, 

Marina Prudenskaya, Peter Seiffert
DM :	 Daniel Barenboim
MES :	 Sasha Waltz

�Soirée spéciale – Les dix plus belles voix féminines 
depuis 1950
29 octobre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)

Elektra (R. Strauss) – Opéra de Zurich (2005)
5 novembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Melanie Diener, Eva Johansson, 

Marjana Lipovšek, Alfred Muff, 
Rudolf Schasching

DM :	 Christoph von Dohnányi
MES :	 Martin Kušej

Lulu (Berg) – Theater an der Wien (1962)
12 novembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Kurt Equiluz, Evelyn Lear, Gisela Litz, 

Rudolf Schock, Paul Schöffler
DM :	 Karl Böhm
MES :	 Otto Schenk

�Soirée spéciale – Les grands interprètes d’Elektra
19 novembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Inge Borkh, Brigitte Fassbaender, 

Dietrich Fischer‑Dieskau, Hans Hotter, 
Eva Marton, Waltraud Meier, Birgit Nilsson, 
Leonie Rysanek, Paul Schöffler, Astrid Varnay

La donna del lago (Rossini) – Royal Opera House 
– Covent Garden (2013)
26 novembre, 19 h (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Daniela Barcellona, Joyce DiDonato, 

Juan Diego Flórez, Colin Lee, Simón Orfila
DM :	 Michele Mariotti
MES :	 John Fulljames

Don Giovanni (Mozart) – Royal Opera House 
– Covent Garden (2014)
3 décembre, 19 h (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Malin Bystrom, Alex Esposito, Véronique Gens, 

Mariusz Kwiecen, Antonio Poli
DM :	 Nicola Luisotti
MES :	 Kasper Holten

Fidelio (Beethoven) – Opéra de Zurich (2004)
10 décembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Günther Groissböck, Jonas Kaufmann, 

Alfred Muff, Camilla Nylund, László Polgár
DM :	 Nikolaus Harnoncourt
MES :	 Jürgen Flimm

Les pêcheurs de perles (Bizet) – Teatro San Carlo de 
Naples (2012)
17 décembre, 19 h 15 (Salle Jean-Papineau-Couture)
INT :	 Patrizia Ciofi, Dmitry Korchak, Dario Solari, 

Roberto Tagliavini
DM :	 Gabriele Ferro
MES :	 Fabio Sparvoli

OPÉRAMANIA LONGUEUIL
AN :	 Michel Veilleux
Université de Montréal 
Campus Longueuil 
Téléphone : 450 651-4777 
calendrier.umontreal.ca

Madama Butterf ly (Puccini) – Opera Australia 
de Sydney (2012)
15 septembre, 13 h 30 (Salle 16 du Campus de 
l’Université de Montréal à Longueuil)
INT :	 James Eggelstone, Graeme Macfarlane, 

Hiromi Omura, Sian Pendry, Barry Ryan
DM :	 Giovanni Reggioli
MES :	 Moffatt Oxenboult

Il trovatore (Verdi) – Metropolitan Opera de New York 
(2011)
18, 25 septembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Marcelo Álvarez, Dmitri Hvorostovsky, 

Štefan Kocán, Sondra Radvanovsky, Dolora Zajick
DM :	 Marco Armiliato
MES :	 David McVicar

Passion selon saint Jean (Bach) – Philharmonie de 
Berlin (2014)
22, 29 septembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Christian Gerhaher, Magdalena Kožená, 

Topi Lehtipuu, Mark Padmore, Camilla Tilling, 
Roderick Williams

DM :	 Simon Rattle
MES :	 Peter Sellars

Robert le Diable (Meyerbeer) – Royal Opera House 
– Covent Garden (2012)
6, 13 octobre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Jean-François Borras, Patrizia Ciofi, 

Bryan Hymel, Marina Poplavskaya, John Relyea
DM :	 Daniel Oren
MES :	 Laurent Pelly

Don Giovanni (Mozart) – Teatro alla Scala de Milan 
(2011)
9, 16, 23 octobre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Giuseppe Filianoti, Barbara Frittoli, Peter Mattei, 

Anna Netrebko, Bryn Terfel
DM :	 Daniel Barenboim
MES :	 Robert Carsen

Elektra (R. Strauss) – Film-opéra de Götz Friedrich 
(1981)
20, 27 octobre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Hans Beirer, Dietrich Fischer-Dieskau, 

Catarina Ligendza, Leonie Rysanek, Astrid 
Varnay

DM :	 Karl Böhm
MES :	 Götz Friedrich

Lulu (Berg) – Festival de Glyndebourne (1996)
30 octobre, 6 novembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Norman Bailey, Kathryn Harries, David Kuebler, 

Christine Schäfer, Wolfgang Schöne
DM :	 Andrew Davis
MES :	 Graham Vick

Rodelinda (Haendel) – Festival de Glyndebourne 
(1998)
10, 17 novembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Anna Caterina Antonacci, Umberto Chiummo, 

Andreas Scholl, Kurt Streit, Louise Winter
DM :	 William Christie
MES :	 Jean-Marie Villégier

Le Cid (Massenet) – Opéra de Marseille (2011)
20, 27 novembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Roberto Alagna, Francesco Ellero d’Artegna, 

Kimy McLaren, Béatrice Uria-Monzon, 
Alain Verhnes

DM :	 Jacques Lacombe
MES :	 Charles Roubaud

Deuxième symphonie en ut mineur «Résurrection» 
(Mahler) – (2010)
24 novembre, 1er décembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Lilli Paasikivi, Camilla Tilling
DM :	 Paavo Järvi, Orchestre Symphonique de la Radio 

de Francfort, Chœurs NDR et de la Radio de 
Bavière

48

L’OPÉRA • NUMÉRO 5 • AUTOMNE 2015



Parution :  L’Opéra - Revue québécoise d’art lyrique, Automne 2015

CF14
1:1
3 sept. 2015

### %

8 x 10,5

9,5 x 12

10 x 12,5

F

Revue l’Opéra

OPE15-009

Dany Larouche

Autre(s) :

C M

Y KBA

Calendrier

Oratorio de Noël (Bach) – Église Herder de Weimar 
(1999)
4, 11 décembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Bernarda Fink, Christoph Genz, Dietrich 

Henschel, Claron McFadden
DM :	 John Eliot Gardiner, English Baroque Soloists, 

Monteverdi Choir

Il viaggio a Reims (Rossini) – Théâtre du Châtelet à 
Paris (2005)
8, 15 décembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Irma Guigolachvili, Anna Kiknadze, Daniil 

Shtoda, Edouard Tsanga, Dmitri Voropaev
DM :	 Valery Gergiev
MES :	 Alain Maratrat

Oedipus Rex (Stravinski) – Festival de Saito Kinen au 
Japon (1993)
18 décembre, 13 h 30 (Salle 16)
INT :	 Philip Langridge, Jessye Norman, Min Tanaka, 

Bryn Terfel
DM :	 Seiji Ozawa
MES :	 Julie Taymor

ORCHESTRE DE CHAMBRE MCGILL
Téléphone : 514 487-5190 
ocm-mco.org

Messiah (Haendel)
8 décembre, 19 h 30 (Cathédrale Christ Church)
INT :	 Antoine Bélanger, Dominique Labelle, Lauren 

Segal, James Westman
DM :	 Boris Brott, Orchestre de chambre McGill, The 

Cathedral Singers, Musica Orbium
CC :	 Patrick Wedd

ORCHESTRE MÉTROPOLITAIN
Téléphone : 514 598-0870 
orchestremetropolitain.com

�Dorothea Röschmann et Yannick Nézet-Séguin
20 septembre, 15 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Dorothea Röschmann
DM :	 Yannick Nézet-Séguin, Orchestre Métropolitain

�En souvenir : 70 ans plus tard
6 novembre, 19 h 30 (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Marianne Fiset
DM :	 Cristian Mӑcelaru, Orchestre Métropolitain

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE L’ESTUAIRE
Téléphone : 418 725-5354 
ose.qc.ca

�Concert-bénéfice
19 septembre, 20 h (Salle Desjardins-Telus de Rimouski)
INT :	 Marie-Josée Lord
DM :	 Luc Chaput, Orchestre symphonique de l’Estuaire

�Célébrons le génie de Mozart
5 décembre, 20 h (Salle Desjardins-Telus de Rimouski)
INT :	 Magali Simard-Galdès
DM :	 Luc Chaput, Orchestre symphonique de l’Estuaire

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 842-9951 
osm.ca

CONCERTS DES FÊTES

Oratorio de Noël (Bach) – Festival Bach de Montréal
16, 17 décembre, 20 h (Maison symphonique de 
Montréal)
INT :	 Gordon Bintner, Robin Blaze, Kathryn Lewek, 

Julian Prégardien
DM :	 John Nelson, Orchestre symphonique de Montréal 

et Chœur
CC :	 Andrew Megill

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE QUÉBEC
Téléphone : 418 643-5598 
osq.org

L’OSQ AUTREMENT

�L’OSQ à la Cathédrale
27 novembre, 20 h (Basilique-cathédrale Notre-Dame 
de Québec)
INT :	 Philippe Gagné, Robert Huard
INS :	 Darren Lowe (violon)
DM :	 Fabien Gabel, Orchestre symphonique de Québec, 

Maîtrise des Petits Chanteurs de Québec

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE TROIS-RIVIÈRES
Téléphone : 819 373-5340 
ostr.ca

GRANDS CONCERTS

�La 9e de Beethoven
1er novembre, 14 h 30 (Salle J.-A.-Thompson)
INT :	 Gregory Dahl, Mia Lennox, Stéphanie Lessard, 

Michiel Schrey
DM :	 Jacques Lacombe, Orchestre symphonique de 

Trois-Rivières et Chœur
CC :	 Raymond Perrin
PIA :	 Antoine Rivard Landry

ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DU SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN
Téléphone : 418 545-3409 
lorchestre.org

LES GRANDS CONCERTS DESJARDINS

�Hänsel et Haendel
12 décembre, 20 h (Église Notre-Dame de Roberval)
13 décembre, 14 h (Théâtre Banque Nationale de 
Saguenay)
INT :	 Mireille Lebel
DM :	 Dina Gilbert, Orchestre symphonique 

du Saguenay-Lac-Saint-Jean et Chœur

PENTAÈDRE
Téléphone : 514 675-4371
pentaedre.com

�30 ans de quintette  ! – Œuvres de Mozart, Ligeti et 
Schafer
1er octobre, 19 h 30 (Salle de concert du Conservatoire de 
musique de Montréal)
INT :	 Marie-Annick Béliveau
INS :	 Pentaèdre : Danièle Bourget (flûte), 

Martin Carpentier (clarinette), Normand 
Forget (hautbois), Mathieu Lussier (basson), 
Louis‑Philippe Marsolais (cor)

PRODUCTIONS BELLE LURETTE
Téléphone : 450 937-6019 
bellelurette.org

Barbe-Bleue (Offenbach)
6, 7 novembre, 20 h ; 7 novembre, 14 h ; 8 novembre, 15 h 
(Maison des Arts de Laval)
INT :	 Marie-Josée Corneau, Etienne Cousineau, 

Jocelyne Cousineau, Soleil Dion, 
Philippe Gobeille, Benoît Godard, 
Mélissa Grenier, Ludovic Jean, Martin Kaller, 
Nathan LeLièvre, Mike Melino, Justin Muniz, 
Marie-Michèle Rivest, Jocelyn Roy, 
Anne‑Sophie Tougas, Serge Turcotte, 
Corina Vincelli

RÉSEAU ACCÈS CULTURE
Téléphone : 311 
accesculture.com

�Les amours du poète Pierre Rancourt
20 septembre, 14 h (Maison culturelle et communautaire 
de Montréal-Nord)
INT :	 Pierre Rancourt
PIA :	 Michel Franck

LES LUNDIS D’EDGAR

�Lieder et airs d’opéras
21 septembre, 20 h (Maison de la culture Frontenac)
INT :	 Marianne Lambert
INS :	 Valérie Milot (harpe)
AN :	 Edgar Fruitier

SOCIÉTÉ D’ART VOCAL 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 397-0068 
artvocal.ca

�Lyne Fortin – Mélodies et airs d’opéra de Massenet, 
Puccini et Rachmaninov
18 octobre, 15 h (Salle de concert du Conservatoire de 
musique de Montréal)
INT :	 Lyne Fortin
PIA :	 Esther Gonthier

�Les découvertes du Café d’art vocal
22 novembre, 11 h 30
INT :	 Kyle Scripnick
PIA :	 Pierre McLean

�Susan Platts – Lieder et mélodies anglaises de Britten 
et Mahler
29 novembre, 15 h (Salle de concert du Conservatoire de 
musique de Montréal)
INT :	 Susan Platts
INS :	 Neil Kimel (cor)
PIA :	 Alan Darling

STUDIO DE MUSIQUE ANCIENNE 
DE MONTRÉAL
Téléphone : 514 861-2626 
smamontreal.ca

�Au sommet – Musiques festives de la famille Bach et de 
Haendel – Festival Bach de Montréal
27 novembre, 20 h (Maison symphonique de Montréal)
INT :	 Clayton Kennedy, Leandro Marziotte, 

Shannon Mercer, Rufus Muller
DM :	 Matthias Maute, Ensemble Caprice, Chœur 

du Studio de musique ancienne de Montréal
CC :	 Christopher Jackson

Messiah (Haendel) – Le chef d’œuvre incontournable 
du temps des Fêtes
11 décembre, 19 h 30 (Église Saint-Léon de Westmount)
INT :	 Nils Brown, Maude Brunet, Normand Richard, 

Jacqueline Woodley
DM :	 Christopher Jackson, Orchestre et Chœur du 

Studio de musique ancienne de Montréal

TEMPÊTES ET PASSIONS
Téléphone : 418 569-4901 
tempetesetpassions.com

�Égypte à l’opéra
6 novembre, 20 h (Musée de l’Amérique francophone)
INT :	 Gagnants des auditions 2015-2016 de Tempêtes et 

Passions
DM :	 Sylvain Landry
PIA :	 Claude Soucy
MES :	 François Racine

�Il était une fois... Noël
13 décembre, 14 h (Cathédrale anglicane Holy Trinity)
INT :	 Guy Lessard, Luce Vachon
INS :	 Alfred Marin (accordéon et viole de gambe)
PIA :	 Hélène Marceau

THÉÂTRE D’ART LYRIQUE DE LAVAL
Téléphone : 450-687-2230 
theatreall.com

La chauve-souris (J. Strauss II)
27 novembre, 20 h ; 29 novembre, 14 h 
(Théâtre Marcellin-Champagnat)
DM :	 Sylvain Cooke
MES :	 Frédéric-Antoine Guimond

ABRÉVIATIONS :
AN :	 Animation
CC :	 Chef de chœur
DM :	 Direction musicale
INT :	 Interprète
INS :	 Instrumentiste 
MES :	 Mise en scène
ORG :	 Organiste
PIA :	 Pianiste
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Pamphlet

Le 3 juillet 2015, avec la première à Aix d’une nouvelle production de 
L’enlèvement au sérail de Mozart mis en scène par Martin Kušej, on a 
frôlé la catastrophe. 

Bernard Foccroulle, le directeur du festival, l’écrivait dans l’éditorial des 
programmes de la saison : « Que dirait Mozart s’il débarquait dans notre 
monde en 2015 ? (…) En conversation avec un poète turc ou libanais, 
penserait-il que son Enlèvement au sérail présente un Orient de pacotille, 
ou qu’il éclaire au contraire la complexité des relations interculturelles de 
notre temps ? » À une époque où l’on préfère voir dans cet opéra autre chose 
qu’une divertissante turquerie, il était tentant d’interpréter en fonction de 
l’actualité les propos d’Osmin : « Je ferais brûler [Pedrillo] dès maintenant. 
(…) Ce que je voudrais, c’est t’étrangler !... (…) D’abord décapité, puis 
pendu, puis empalé sur un brûlant pieu, puis brûlé, puis enchaîné et noyé, à 
la fin, écorché. (…) Ta tête doit tomber aussi vrai que je suis musulman1. » 
Albert Ostermaier, le dramaturge, écrit : « Si on lit [les propos homicides 
d’Osmin] dans le livret en oubliant pour un moment la musique de 
Mozart,2 on fait immédiatement le rapprochement avec le fanatisme 
islamiste et l’on identifie Osmin comme le prototype du terroriste de l’État 
Islamique ou le précurseur des assassins de Charlie Hebdo3. »

D’où la réécriture des dialogues parlés. Le programme nous dit 
clairement que nous assistons à une autre pièce : « Konstanze, fiancée 
de Belmonte, a été enlevée avec ses serviteurs Blonde et Pedrillo durant 
les troubles du début de la Grande Guerre. » Le nouveau texte évoque 
la mainmise des Anglais sur les puits de pétrole et les turpitudes des 
colonisateurs dans l’Empire Ottoman. Osmin, incarnant un leader 
islamique, fait l’apologie de la guerre sainte et promet aux kamikazes 
les 60 vierges du paradis d’Allah. Les Janisssaires, devenus djihadistes, 
menacent de leurs mitraillettes les quatre Anglais qui se parlent souvent 
entre eux dans leur langue et qui sont filmés devant un drapeau noir…

Il a fallu toute la force de persuasion de Foccroulle pour obtenir de 
Kušej la suppression d’images que, après les attentats de Tunis, Paris 
et du Yémen, il qualifia publiquement d’insoutenables : le sigle de 
l’État islamique sur le drapeau noir et la simulation d’exécution, par 
Osmin, des quatre Occidentaux devant une caméra, et à la toute fin, 
la présentation au pacha de têtes décapitées4… De mauvaise grâce, le 

1	 Traduction de Françoise Ferlan, L’Enlèvement au Sérail, L’Avant-Scène Opéra, 1984, nº 59, p. 14, 
15, 17, 57.

2	 C’est moi qui souligne.

3	 Albert Ostermaier, « Désert sous le ciel », programme de Die Entführung aus dem Serail du Festival 
d’Aix, p. 16. 

4	 Les comptes rendus de Marie-Aude Roux, « Martin Kusej fait résonner Mozart avec Daech », Le Monde, 
7 juillet 2015, p. 24) et de Christian Merlin, « Au festival d’Aix, Mozart face au Djihad Le Figaro, 7 
juillet, p. 27 confirment ce que la rumeur publique répandait à Aix…

metteur en scène obtempéra. Néanmoins, là où, chez Mozart, Osmin sort 
furieux en promettant de tuer les Occidentaux, on a pu le voir revenir 
jeter aux pieds du pacha des vêtements ensanglantés… 

On est aux antipodes de ce que Mozart voulait défendre. Comme Marie-
Hélène Benoit-Otis l’a admirablement démontré, le thème central de 
L’enlèvement au sérail est celui du pardon5. Cet élément de l’action 
a été ajouté par Mozart et son librettiste aux turqueries composées 
par ses prédécesseurs sur un argument analogue (Bretzner et Gluck 
entre autres). Mozart souligne dramatiquement le parallélisme entre le 
pardon amoureux et le pardon politique. Et une analyse attentive de la 
partition6 démontre que la mise en musique « accorde une signification 
toute particulière à la représentation du pardon », aussi bien dans 
l’admirable quatuor qui conclut le 2e acte que dans celui du finale où les 
quatre Occidentaux font l’éloge du pacha dans l’esprit des Lumières : 
« Rien n’est plus laid que la vengeance. »

Mais l’humanité et la clémence et le pardon sans égoïsme sont l’apanage 
des grandes âmes7. » Les auteurs ne cachent rien de la cruauté et du 
fanatisme d’Osmin, mais Mozart le tourne en ridicule : la musique rend 
l’intention humoristique absolument claire tout en soulignant le message 
de tolérance et d’humanisme qu’il défendait. La logique narrative des 
nouveaux dialogues est toute autre, comme le confirment les propos du 
dramaturge : « Nos mains sont couvertes de sang : l’Occident a joué un 
rôle décisif dans les conflits et les guerres du Moyen-Orient8. »

En situant les horreurs de l’État islamique dans le prolongement des 
entreprises coloniales, Kušej et Ostermaier les justifient, ce qui est 
intolérable. Ils nous enferment dans une confrontation mal comprise 
entre l’Orient et l’Occident alors qu’ils auraient pu s’appuyer sur le 
personnage du pacha, un ancien chrétien converti à l’Islam, pour suggérer 
le rapprochement possible entre les deux religions. Ce que l’on voit ici sur 
la scène est totalement dissonant avec ce que l’on entend. Il est dommage 
que le Mozart aixois de 2015 n’ait pas saisi cette occasion pour souligner 
que le monde musulman recèle aussi des forces positives. Ici, le chef 
islamiste triomphe, les Occidentaux sont exécutés, mais en fait, c’est 
Mozart qu’on assassine. 

par Jean-Jacques Nattiez 

5	 Marie-Hélène Benoit-Otis, « Une clémence inattendue : la thématique du pardon dans Die Entführung 
aus dem Serail », Revue de musicologie, 2006, vol. 92, no 2, p. 343-356. Je la remercie d’avoir accepté 
de relire le présent article. J’ai tenu compte de ses suggestions. 

6	 Benoit-Otis, art. cit., p. 337 à 339.

7	 Supra note 1, p. 69.

8	 Supra note 3, p. 19.

Jane Archibald et Tobias Moretti dans Die Entführung aus dem Serail (L’enlèvement au sérail) de Mozart, Festival d’Aix-en-Provence (2015)
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L’ENLÈVEMENT AU SÉRAIL À L’HEURE DE L’ÉTAT ISLAMIQUE… 
OU COMMENT ASSASSINER MOZART À AIX-EN-PROVENCE 
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